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Jean SeliouMly Jiipreaid le poutotr. «— GoBsécnlMii de 
Macaire. — Trêve avec la Lithuanie. — Incursions des 
Tauricns et de» Nog«ît. — Affaires de Kacan. — Beta- 
tions avec AÂtraLban et la MoldaTÎe. — Cbangement 
d«a» le goaTemeiMM. — Yfoleiice» des ScluMiMkj. — 
I,'('(1iifation dp Jean est nt'glîgt'c. — Conspirrition contre 
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tSHtr- ^pn^ l#mort d*JIélène , l'incertitude qui oc- 

Glinleet . . . 

non do cupait lotis les esprits dura plusieurs jouis , sans 

l'flleDIMil liai 'II-- 11- I 

que rien troublât la tranquillité publu|iie : le 
peuple attendait l'evénenient , tandis que les 
seigneurs ambitieux intriguaient et se consul- 
taient entre eux. La régiente «vttit j usque là tenu 
les rênes éa gonTernement > ét remplacé' le 
grand prince ; mai$ sa perte laissait le champ 
libre à l'aristocratie , et l'eaçtréme jeunesse de 
Jean (a) devait favoriser , parmi les boyards , 
l'espoir d'une autorité sans bornes. L^es grands 
de l'Etat , qui osaient aspirer à la souveraine 
puissance, étaient peu nombreux. Les autres se 
{a) Ce prince n'avait cjiie >ej)t au>. 
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préparaient à entrer dans celui des partis dont 
les projets s'accorderaient mieux avec leurs vues 
penoauellefl. £e coup qui raaA, d'accabler Te- 
leDoef ne Vufnt pas jeté dans im stérile ^écou- 
ngemeat ; parent et ami d' Agrippine TcheUd^ 
ttÎQ, gouvernante de Jean, il conservait l'espoir 
de captiyer l'amitié du grSod prince , et cons- 
tamment auprès de sa personne , il employait 
tout pour se rendre aj^rcablc. Il comptait aussi 
sur les aiicieus amis de sa fortune , s^s penser 
que le cbangnnent des cnreo n st a nces avait dû 
les lut enlever presque tous , ou refroidir leur 
aèle* Cependant la mort d'Hâène , qui , au ju- 
gement de l'opinion publique, ne peuvait être < 
naturelle , semblait annoncer une puissance 
occulte et formidable , et l'on attendait , pour 
recoiniaitic l'auteur du crime , l'apparition 
de celui qui songerait à en profiter. Les soupr 
çons, bien ou mal fondés, se fixèrent sur le 
vieux Vassili Schonidijr, descendant des princes 
de Sousdal , cbassÀ anciennement de leur pa- 
trimoine par le fils de Dmitri DonsVoi* Animés 
d'une baine violenle contre les souverains mos- 
covites qui les avaient dcpouill»'.s , ils entrèrent 
au service de ÎSovgorod; et, dans les derniers 
temps de la liberté de cette républl<jiic , le prince 
Schouiskj-Grebeiika en était le principal voie- 
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vode. Ijorsque la puissance de la Russie fut dcfî- 
nitiveiuc'ut ti iumphante et assurée , les membres 
de cette famille passèrent, les uns^ après les autres^ 
an service moscovite , où ils s^illustrèrent. Le 
pinnce Vassili Schouisky occupait , da temps 
. de Vassili f la première place dans le conseil , et 
comme il l'avait conservée pendant la régence 
d'Hélène , il avait de puissaiis motifs pour dé- 
tester le favori , qui kji rc-dait d'insigniliaiis hon- 
neurs , tlhuiis qu'il gouvernait exclusivement le 
conseil. Après s'être assuré dn succès , en fai- 
tant entrer dans ses vues un grand nombre de 
boyards et, de dijgnîtaires de Tempirei ce prince» 
* avide de pouvoir, osa, parunactealaibisarliîtraire 
et cruel, se déclarer chef du gouvernement. Le 
septième jour après la inorf d'Hélène , il ordonna 
l'arrestation des personnes les plus chères à Jean ; 
et sans avoir égard aux larmes, aux cris du jeune 
souverain livré sans défenseurs à son injuste 
pouydr ,-il le fit séparer d'Agrippîne sa gouver- 
nante. QnantkTelennef y ilfut chargé de chaines 
et jeté dans un caclu^t obscur. Ce ne fîit point 
l'équitable justice qui fixa le sort de ce favori , 
naguère entouré de princes et de boyards atten- 
tifs à ses moindres comniandeniens. La passion 
seule dicta l'arrêt qui ordonnait son supplice. On 
le laissa mourir de faim! '. . Il- est . vrai que 
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Glinslty et les oncles du grand prince avaient été , 
trailLS de la in^me manicro par les ordres d'Hé- 
lène , et prut-ètrf ilc Telcimel ; mais un crime 
ne peut jamais en justilier un autre , et c'est avec 
rabon qnèle* «nniltsles Uàment cette vengeance 
particulière , dictée par Vf nvie qu'inspirait le 
favori d'Hélène , dont les prétentions tendaient 
à devenir également celui de son fils. Telennef 
possédait un esprit beaticoup d'activité , de 
nobles sentiment ; il savait quitter la cour pour 
voler au < lianip àc bataille, et non content de 
l'éclat emprunté qui résulte de la faveiir, il 
cherchait à acquérir , par de hauts faits , cette ^ 
véritable gloire , cette iUiistration pensonnelle 
que les gr&ces des souverains ne sauraient pvOb- 
curer. Sa sœur Agrippine , reléguée dans on mô- 
nastère de Kargopol , fut obligée d'y prendre le 
voile. Le conseil , l'empire et le grand prince so,,,.,. 
lui-même , durent plier sous le pouvoir usurpé Vaj'îi 
de Schouisky et de son frère Jean , qui occupait ^^^'"lîjj^ 
aussi une des premières places dans le conseil. 
Ckiinine Dnntri Belzly , allié dù grand prince , 
pouvût seul rivaliser d'ancienneté avec eux , ils 
rechérchèrent l'ainitié de ce boyar^ dont le 
frère, Jean Belzky, languissait dans les fers, 
ainn qu'André Schouisky. Toii<; le^. deux furent 
mis en liberté d'une manière honorable et pro- 
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^?dé innocens. On réintégra le premier dans 

J.nn Rcu- la place qu'il avait occupée au conseil, l'autre fut 
^^drc promu à la dignitcf de boyard. Le prince Vassili 
kj. Schouis\v «'tait veuf; il avait plus de cuupiante 
ans : niaLs aveugle par l'urgucil , il résolut de 
s'allier à latnaisoii du grand priilce , a6n de s'af- 
îanimr -dans ce haut degré d^élévation qni 
le cédait qu'au tr6ne. TBin conséquélioe il'^ioasa 
Anastasie, fille de Pierre , tzarévitch de Kazan , 
et parente de Jean. Cependant ce boyard ambi- 
tieux ne jouit que six mois di^pouvoir qu'il s'é- 
tait attribué. Jean Beizliy , dont il avait brisé les 
fers , vint en troubler l'exercice , après s'être 
ligué coUtre lui avec le métropolitain Daniel , 
rintendant Michel Toutchlof et plusieurs autres 
. dignitaires. Schouisky fut transporté de colère 4 
la nouvdUe que, sans Ten prévenir , Belsliy avait 
osé s'adresser directement au jeune souverain , 
afin d'en obtenir pour Yonri Bonli^aVof-f iolitza, 
la promotion au titre de boyard , vt une ( harge 
éminente pour le fils de l'illustre Khabar- 
Sirasky (i). Les injures que Ton se prodigua mu- 
tuellement en cette occasion , ne servirent qu'à 
envenime^ les hainei. Schouisky accusait BelsLj 
d'une noue ingratitude et /d'artifices odieux, 
celui-ci lui reprochait l'usurpation du pouvoir 
et la t^numie qu'il exerçait. Mais enlin le premier 
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donn.i des preiivr<; de sa formidable puissance. i538 
Son oniienn lut arrètii de nouveau , et ses con- . I^'^'^;"* 
seillers bannie de la capitale. Fcdor Michourin , 

' ' nouvel fin- 

ie principal d'entre eux , vétéran couvert de ''j^*^','"^^ 

noÛes deatrice»^ eut la tête tranchée devant la 

prison de la TÎUe. Çba actes de rigueur forent 

exercés , non pas comme ànaoaut de l'autorité 

du grand prince , mais au nom de Schouisky 
et de ses partisans , ce qui tifait contraire à 
toutes les lois , et prouvait vn même temps la 
plus tcmeraire audace. Une t liosc ditjjiie de re- 
marque , c'est que Dmitri , Talue des Bclzky , 
échappa cette fois encore au sort fooeste de 
son fir^re, &veur qu'il dut sans doute à sa 
dence et II la douceur.de son cara^ère. 

Le prince Scliouisky se conndénaft dii^àcoimne* M'<rt 
sonveraïo de la Russie , lorsque , ton t à coup , on scb^iii* • , 
on apprit sa maladie et sa mort. Elle pouvait être 
naturelle ; rependant cet événement ouvrit un 
vaste champ a toutes sortes de doutes et de sup- 
positions. Dans tous les cas , ce tre'pas subit , ir- 
révocable preuve de la fragilité des grandeurs , 
fut une insuffisante leçon pour les boyards nuM- 
coyites. Bientôt le prince Jean Scfaouisky devint 
leuv chef; et il se vit à peine investi du souverain 
pouvoir , qu'il s'occupa du soin de tirer ven- 
geance des eauemis de 9a maisou , el d'exécuter 
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iSîg. ainsi ce rpie pont-ètrc le dt'fim! n'avait eu ni U 
hardiesiie , ni le temps (.l'eulrcpieudre. Le mé- 
tropolitain Daniel , qui s'était ligué avec Jean 
BeÛyftourraiiTener la puiatanoe desScfaoïiukjf 
ne put lui^Ame , malgré la aainteté de ses fonc- 
tion et les mcourccs de «ou esprit se aoustraire 
titm^a**' an A>rtqal Itû était réservé. Déchu de sa digoité 
l'iia'rr^Da P*"" oukase des boyards , il fut relégué dans 
ni«l. un monastère, où il eut le temps cVexpicr , par 
les austérités du jt.ùnc , ses erreurs mondaines. 
lltoa|ijcé 11 fut remplacé par Joseph ^kiipizio , abbé du 
couvent de la Trinité. • 

Agité par les tronbles qne l*eq»rit de domina^ 
tïon des boyards fiùsait naître dans son sein , le 
g<Nivemement ne pouvait avoir ni l'unité de 
force , ni la fermeté et la vigilance propres à 
maintenir le bon ordre dans l'Etat , et à faire 
marcher, d'une manière convenable , les aOaires 
Oracà-re dc la polîùque cxtéHeure. Jean Scliouiskj , chef 
jcan'"^" des boyards, ignorant en politique , peu porté 
eid^ptctb. an bien y endîn a un amour-prupic révoltant, 
ne souffrait aucune e^ce de compétiteur , et 
ne V4ra|Ht que des f^ns prêts à Taider. U com- 
maMait en despote au conseil ; se comportait au 
palais comme s'il en en t été le maître , et afTectait 
des airs de grandeur , pousses jusques à l'impu- 
dence. J^mfÏB ou ne le vit dans une attitude 



^ ' ' DE RUSSIE. 9^ 

respectueuse vis-h-vis du jeune souverain : il s'as- 
seyait dans la chambre de Jean , négligemment 
appuyé sur le lit , et les pieds étendus sur des 
fauteuils ; en un mot , il mani/estait , en toutes 
circousiances , le ridicule orgueil d'un valet de- - 
Tenu maître. Sa sordide avarice excitait aussi de 
viCs reproches. On assure qu'il puisait à pleines 
mains dans le trésor de l'Etat ; et qu'avec cet 
or mal acqin's , il (It fabriquer un grand nombre 
de vases précieux , sur lesquels était gravé son 
nom. Ce qu'il y a de certain , c'est que ses pa- 
rens , ses partisans et ses favoris ne mettaient 
point de bornes à leurs exactions dans les pro- 
vinces où ils occupaient des emplois publics et 
des places lucratives. C'est ainsi que le boyard . 
André Schoui^ky et le prince Vassili Repuin-r^ 
Obolensky, étant gouverneurs de PsVof, s'y com- • 
portèrent , suivant l'expression des contempo- 
rains, comme des lions féroces. Ils ne se con- 
tentaient pas d'accabler les agriculteurs et les 
citoyens d'impôts arbitraires, ils supposaient des 
crimes , encourageaient les fausses dénoncia- 
tions , et donnaient à leurs arrêts un efl'et ré- 
troactif; ils exigeaient des présens des personnes 
riches , et de la part des pauvres un travail 
gratuit. Ij'asile sacré des monastères né fut pas 
tuènte épargné , et c'était avec la farouche avi- 

TOJUE Vlll. 3 
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1539. dite des Mogols, qu'ils y rcrlierchaient quelque 
bulin. Les habitans des environs de la ville crai- 
gntfient d'entrer dans Psliof , qui n'était plus à 
kBpn yeux qu'une caverne de brigandat. Enfin, 
•11114 ptrtie de la. pofmlation ayant almodoiiné 
■inM*^'^ ee-malheureux pays , les marché et les IK>OPM^ 
motum tères devinrent déserts. A tous ces maux , pro- 
duîts par l'injustice et la violence , venaient se 
joindre encore les dévastations fréquentes des 
ennepiis extérieurs. Ainsi qu à des victime* mé- 

' déa loia^cinr^RiMesi^et la taa»'îè^>Ri9Ui^^ 
trbliipail^«n'i|ifflatf* lean protinoea. Le premiar 
ayant fait arrêter un officier du grand prinœ 
envoyé à rhospodar de Moldavie , écrivait ainsi 
à Jean : «J'ai agi comme tu Tas fait en plu- 

-» sieurs circonstances. Va.ssili et Hélène, n'ayant 
» aucune idée du droit des gens , ont tait ar> 
M râter^t maasacrer inkumaineniàfià «oearviapi- 
4» iMMwadeiiia^^entjoiiti'pona UmÊinf-mmfjllS4i^ 

; li^wà^f^ii.'k ifeitti d^. wiiiy i 
y QfnaiAhnîôati(»g avec lifniiiMiemi y-l'hciiapodÉr 

- >hde^ M ri4<W>P* ^P°»ï"» "to: pLtÊÔà désirer des 

• M témoignages ^'amitié, pourquoi donc le coji- 
» duire ainsi ? Apprends que cent mille guerriers 
H sont h. ma disposition; et, en supposant que 
' M chacuu d'eux ue iérait qu'un eeul prisouuiei' 



DE RCSSIE. II 

.« russe , la perte énorme qui en résultera pour 
h toi > ne tourncra-l-olle pas à mon profit l Je 
M ne sais pas dissimuler, parce que j'ai le senti- 
M meut de ma force , et je lo préviens , parce 
)» que d'habitude j'exécute ce que j'annonce. Où 
M veux-tu me voir ? Est-ce à Moscou ou sur 

l'Oka? Songe que je n'y viendrai pas seul, 
» mais accompaf^né du grand Soliman, de celui 
>i qui a subjugué l'univers d'orient en occident , 
M et que c'est moi qui lui indiquerai la route de 
M ta capitale. Mais toi , quel mal pourrais-tu me 
n i'aire Malgré la haine qui t'anime , tu ne met- 
M Iras jamais le pied sur mes terres. » Jean III , 
Vassili et Hélène, tout en faisant quelques cou- 
cessions à l'avidité du Khan, avaient su , par une 
noble fierté, le maintenir dans les justes bornes de 
la modération ; maislasouverainetédesSchoiiisky 
se distingua p.irticulièr«>ment par la faiblesse et la 
serviie pusillanimité de la politique moscovite. 

Les boyards n'osèrent pas même répondre 
aux menaces de Sahib-Ghireï, et s'empressèrent 
de lui envoyer un ambassadeur dlstitigué , 
chargé d'acheter la perfide alliance d'un bar- 
bare, par la promesse positive de ne point faire 
la guerre à Kazan. Mais ce tzar, en même 
temps qu'il donnait l'assurance de ses intentions 
pacifiques, exigeait qu'on lui fit parvenir des 
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présens annuels en témoignage de considération. 
Cest en vain qu'on attendit ses ambassadeurs à 
Moscou, on ne les vit point paraître ; et pendant 
deux années consécutives , les Kazanais com- 
mirent des horreurs sans nombre sur les terri- 
toires de INijni , Balakhna , Mourom, Mctchera, 
Gorokhofz , Vladimir , Choui, Yourief, Ros- 
troraa, Galitch , Totnia, Oustioug, Vologda , 
Vialka et Ferme. Ils ne se présentaient que par 
bandes, brûlaient les villages, massacraient ou 
traînaient en captivité les malheureux habitaus ; 
et ces dévastations fin-ent poussées à tel point , 
qu'un annaliste compare les malheurs de ce temps 
aux incui'sions désastreuses de Bâti. U s'exprime 
ainsi : « Tel qu'un éclair, JUdti ne faisait qu'ap- 
» paraître .sur le territoire russe; mais les Ka- 
M zanais ne quittaient pas rws frontières , et 
n versaient par torrens le sang des chrétiens. 
w Les malheureux hnhitnns sans défense étaient 
M réduits à se cacher dans les forêts ou au fond 
» des cavernes y et les lieux autrefois peuplés de 
M villages , étaient couverts de broussailles. Au 
» milieu des ruines des monastères en cendres, 
M les infidèles vivaient , dormaient dans les 
» églises , buvant dans les vases sacrés , arra- 
» chant les omemens des images pour les traris- 
» former en pendons d'oreilles et en colliers 
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» dont ils paraient leurs femmes; ils glissaient 
» des cendres chaudes mêlées à des charbons 
» ardens dans les bottes des religieux, et les for- 
» çaient , malgré la douleur, à danser devant 
M eux. Ils violaient les jeunes nonnes , crevaient 
H les yeux , coupaient le nez et les oreilles , 
M les mains et les pieds et ceux (juUls n'entrai- 
J» noient pas en captivité ; mais de toutes ces 
» choses , la plus horrible , c'est que beaucoup 
M de chrétiens adoptèrent leur croyance, et que 
J) ces misérables renégats persécutaient les 
>i fidèles avec autant d'acharnement que leurs 
» féroces ennemis. Ce que j'écris ^ je ne l'ai pas 
n ' entendu dire , mais je, l'ai vu fie mes propres 
M yeax , et je n'en perdrai jamais le fatal sou- 
N venir, u Que Taisaient alors les boyards charges 
du gouvernement ? Ils se contentaient de se 
faire un mérite auprès du klian de la patience 
qu'ils manifestaierii , dt^rlnraut que les Kazà'uais 
déchiraient la Russie , au lieu de s'occuper des 
mesures vigoureuses, indispensables (>our la dé- 
fense de notre territoire. Tous leurs désirs avaient 
pour but une paix qu'ils ne pouvaient cependant 
«obtenir; et ils reconnurent l'inutilité de l'alliance 
qu'ils \enaient de conclure avec Sahib-Ghirei ; 
car , à l'instant même où les ambassadeurs du 
, khan étaient à Moscou , son ills Vniin, à la tète 



t4 HlSTOinE 

<i*> d'une troupe deTatars, dévastait le district de 
KocUir. On eut la faiblesse de recevoir, comme 
yalaUe tmtiaB» k ce sujet, la dédantipo de&liib, 
qn*^ cette ciraonstanoe Ymiii ii*«vait es ancan 
égard pour ses ordres» et qnll agisnit de ion 
propre mouvement. 

D'autres relations également relatives à la po- 
«adcs k litiquc extérieure , s'accordèrent mieux avec la 

t.oiisUnli- ' 

nopic «t 4 dignité de l'état. L'odicicr Adanief fut envoyé' à 
î^rYa li ^^^•'^^^'jUnople , chargé de lettres amicales pour 
ftae An>. .> le sttltàa «t le patriarche, Zamouitiki ae rendit 

liqllc. Al- , ' • » ■ 

^\"tlk^'^ deTiovigerod àrSiockholniy et nos ambananeun 
Lan. Am- fiirept accueillis avec beadoonp de^distiacticMi 
dw^No» - dans! une et 1 autre de cet caprtales* Les boyards 
confirmèrent le traité de commerce avec la ligue 
Ariséatique, et renouvelèrent aussi l'alliance avec 
Astrakhan , où Abdjl-Rakhman était remonté 
sur. Je Irùne. Lies ambassadeurs nogais ne ces> 
saulht de venir à Mdscou en nous ^rant Ibum 
senôcdft; ils demandaient seulement j comme 
' .tm^Htice , laliberté du ooinnlerce. La Lithname 
observait fidèlement la tt^e» et n'inf|aiétatt 
point la Russie. Le vieux Sigismond termint en 
paix le reste de sa carrière. 

Cependant un chant^enieut inatleurlu s'opéra 
dans le sein de l'aristocratie. Le prince Jean 
Schouisky croyait , par la disgrâce du mëtropo- 
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litaîn Daniel , s'èlrc acquis un ami dans la per- Comi ira- 

' ' ' _ lioncvnini 

sonne de son successeur ; mais il se tronipail : ^^^J'""!'' 
car Joseph, soit par amour pour la vertu , ou par j^^^^^i^' 
zèle pour la patrie ; soit qu'il reconnût SchouLsky ^^-^^^^^ 
incapable de gouverner , ou qu'il y fût poussé pjJ^^j.'iJ',' 
par d'autres motifs peut-être moins louables , 
osa plaider la cause de Jean Belzky auprès du 
jeune grand prince , et même devant le conseil. 
Ses démarches furent appuyées par plusieurs 
boyards, dont les uns en appelaient à la nùsé- 
ricorde du monarque , d'autres à sa justice. Il en 
résulta que Jean Belzky fut mis en liberté et 
réintégré dans la place qu'il occupait au conseil. 
Quant à Schouisky , n'ayant pu parer le coup 
hardi que le métropolitain venait de lui porter, 
il jura f dans sa colère , de lui faire ressentir les 
effets de sa vengeance ; il refi»sa , dès ce moment, 
de prendre aucune part aux aflaii'cs , et ne se 
présenta plus au conseil , oii le parti de Belzky, 
ayant obtenu la prééminence , gouverna l'Etat 
avec sagesse et modération. On vit cesser tous les . 
genres de persécutions, et le gouvernement, pru- 
dent , modéré , dirigea toutes ses vues vers l'in- 
térêt public. I^s abus de la puissance furent 
réprimés. On déposa plusieurs gouverneurs dont 
l'administration était vicieuse ; et les Pskoviens , 
déliTrés des violences du prince André Schouisky, 
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iSjo. rappelé à Moscou , obtinrent du conseil le même 
• droit que celui qui avait été concède à Novgorod 
par Vassili. Quant à l'exercice de la justice, des 
jurés choisis parmi les citoyens les plus recom- 
mandables» décidèrent des aftaircs criminelles qui 
n'étaient pas du ressort des gouverneurs, mesure 
qui froissait ces derniei*s, privés par là des- 
moyens de s'enrichir par des violences ou des 
déprédations. Les habitans de Pskof qui , enfin, 
commençaient à respirer , rendaient grâces à la 
bonté du grand prince ainsi qu'aux vertus des 
Pardon boyards. Lé gouvernement mérita bientùt de 
Jîri^cevî^ «ouvelles louanges, en faisant sortir de prison , 
dldlfTitch" avec sa mère , le prince Vladimir Andréiévitch , 
^'ire. " cousui du grand prince , tous deux renfermés 
par ordre d'Hélène. Rentrés dans leur propre 
habitation , ils y vécurent pendant une année 
dans la solitude , et furejit , après cet intervalle, . 
' présentés à Jean à l'époque des fêtes de INuëi. 
On les rétablit dans la possession des riches apa- 
nages d'André , en leur permettant d'avoir une 
cour composée des boyards et des serviteurs de ce 
Le toTi prince. Mais pouvait-on .considérer comme uo 
Dmiiri'"" actc de grâce le faible bienfait accordé à un 
e.t*a"(fouci! autrc parent du jeune grand prince ? Draitri , 
petit-lils de Vassili-l'Aveugle , et fils d'André 
d'Ouglitch , était encore au nombre des vivahs : 
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totalement oublié et prisonnier pendant qua- 
rante-neuf ans , il subit depuis sa tendre jeunesse 
jusqu'à l'âge le plus avance, toutes les horrcui-s 
d'une détention arbitraire et barbare. Chargé de 
chaînes, il était seul avec Dieu et son innocence; 
jamais il n'avait oll'ensé personne ; jamais il n'a- 
vait enfreint les saintes lois de riiumanitc, et son 
unique tort venait de sa naissance ) car il avait 
le malheur d'être neveu d'un autocrate auquel 
il importait de détruire en Russie le système des 
apanages, et qui, pour s'allribuer un pouvoir 
unique , ne ménageait pas même ses plus proches 
parens. Malgré ces considérations, le gouver- 
nement ne put se résoudre à lui accorder grâce 
pleine et entière , et à rendre an monde celui 
qui, comme sorti de la tombe, lui aurait été en- 
tièrement étranger. Il ordonna seulement de le 
délivrer du poids de ses fers, el de donner plus 
d'air, plus de clarté à sa prison. Sans doute ce fut 
alors que Dmitri , abattu par de longues soufl'ran- 
ces, répandit les premières larmes d'attendrisse- 
ment et de gratitude, en se trou vaut débarrassé de 
ses chaînes, puuvant au moins jouir de la vue 
du soleil et d'un air plus pur. 11 était détenu à 
Vologda , où il termina sa vie. Son frère , le 
prince Jean , mourut moine quelques années 
Tome Vlll. 3 
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avant lui. Us reposent tou& deux dans une cgUse 
' de Vologda. 

Le pnoce Jean Bdsky ; occupé 4'ailoudr le 
«ort des graaàa, par des actes de clémence , 
n'oubliait pas son coupable frère Sitnéon ; il dé- 

tS'l?.^* ~ siraitlc rendre à la vertu et à sa patrie, et le iné- 
.Simt n tropolitain Joseph entreprit d'intercéder en sa 

eardonnc faveur. On eniplova tuiites sortes d'argtimens 
propres a pallier sa criminelle conduite ; ou mît 
en avant sa jeunewe, l'inaoutenable tyrannie 
d*Hélène , celle de son fiivori, elc« Enfin le grand 
prince accorda son pardon, objet, d'un.éteniel 
reproche à la mémoire du prince Jean Belzky I 
Ûn traître , un transfuge, qui n'avait pas eu honte 
de susciter des ennemis à sa patrie, ponvait-il pa- 
raître àlacourou au conseil avec les honneurs, 
entoure des égards destinés à ceux qui , lidèles 
à l'Etal^ »*ëlaient lUnatrés à son aenrice 7 Siméon 
ne profita point d'une gràce.contraire aux loi» 
de la fostice et aox principes sur 'lesquels re~ 
posent les fonilcincns de la société. Le courder 
qui lui fut expédie de Moscou ne le trouva plus 
en Tain ide : le perfide était en campagne avec 
le khan , (|Lii projutait la ruine de la Russie ; car 
Sahib-Ghirei ne faisait des assurances d'amitié 
au grand prioce , que dans le but de lui inspirer 
une fausse sécurité , et de pénétrer , par une ir^ 
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ntption soudaine , jusque dans le conur des pos- ^^is^, 
s*;ssions moscovites. Mais le conseil , dirij^t: par 
Belzkj, en rcgularisaat les afll'aircs de riiitcrieur , 
ne pÀdût pitt de vne lesmesurei de sftreté que 
rëchmairât les drconstances contre les entre- 
prises des ennenais du dehors. 

• Le khan , searètemen^ prépare à la guerre, 
engagea le tzar de Kazan a se réunir à lui contré 
la Russie, ilcureuscmfiit pour nous qu'ils étaient 
dans rinipossihilitc d'aj^ir en nu-ine temps : le 
premier attendait la belle saison , aiiu de trouver • 
d'ebondens Ibumgca dans les stepps , et le se- 
cond, qui ne possédait «pi'nn petit nombre ^ 
bateank-de guerre , craignait de laisser derrière 
lui le Volga , où , en cas de fuite , son armée , 
poursuivie parles Russes , aurait été menacée de 
périr. Cependant Saliili-C.liiifn, enhardi parl'iné- ^Inrnr»ion 
pulsable patience du f^ouveruemenl moscovite, Kaian. 
lais&aut derrière lui JNijni-Novgorod , s'avança °"b^^ 
sins obslade jusqu'à Mourom ; mm» Û ne put 
pénétrer plus knn , car les soldats et les babitans 
eosnbattaîent avec le pins grand courage , sur 
les nmraiUes ainsi que dans de fréquente sor- 
ties. Le prince Dmitri Belzky , parti de Vladi-i 
mîr, s'approchait en hâte , et le tzar Sclng- 
Alei , à la tète de se« fidèles Tatars , venait de 
Kassimof , détruisant les detacheraens ennemis 
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qui se trouvaient sur le territoire de IVletchei-sk 
et dans- les villages de Mourom. Safa-GIiirei , 
effrayé , s'enfuit avec une telle -ntease , ({uc left 
TOlévodes miOficoTÎtes ne parent Tatteindre ; H 
cette campagne , dont le succès parut pen satia- 
fdsant aux Kazanais , ne servit qu^à ail|paaenter 
le nombre des mécontens. Les prim-rs de cnttr 
ville, et surtout Boulât, le plus considérable 
d'entre eux, (itaient eu correspondance avec Mos- 
cou, et ils demandaient seulement que le grand 
prince leur envojàt soi} armée , assurant qn'ib 
étaient prêts ou à taer on k livrer entre nos mains 
Safa-GhircS.» qui dépouillait les grands et le 
peuple de leurs biens, pour faire passer des tré- 
sors Pti Tauride. Les boyards donnèrent aussitôt 
tordre de réunir à Madiniir les milices de dix- 
sept villes, sous les ordres du prince JeanSchonîs- 
ky , et répondirent amicalement à Boulât en lui 
faisant espérer des gr&ces et Toiibli du passé : 
toutefois, avant d'y envoyer one armée, ils atten- 
dirent de Kasan de plus amples informations. 

Le khan de Crimée ne laissait point encore 
pénétrer hcs intentions ultérieures. Le prince 
Alexatutic Kndiin, ambassadeur de Jean, «'fait 
en Tauride, et celui du khan , nommé Ta^Mldi , 
se trouvait à Moscou ; mais les boyards se per- 
suadèrent que le tsar de Kaian n'avait pu com- 
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itiencer les bost!lih''<; «an-; être d'accord avec la 
Crinice , et ils ordoniuM'ont cii roii.se([uciu.e de 
rassembler, à tout événement, uue armée àRo- 
lorana ; le jeune grand prince alla en personne 
en inqiecter le camp. Ces mesures ne pontuent d Junnde 
%tre prises plus à propos ; car, 'au retour du prin- 
tenips^, on apprit à Moscou , par quelques pri> 
sonniers qui s'étaient échappés de la Tatiride , 
■que le khan se portait contre la Russie à la tète 
de tonte l.i horde , n'ayant laissé dans le pays 
que les femmes, les enfans et les vieillards ; qu'il 
se trouyait aussi de la cavalerie turque dans sou 
armée « ainsi que des bouches kkn} quede nom- 
'bfenses troupes de Nogals, descampemèns d*A> 
Mof, d* Astrakhan et de Caifa , s'e'taient réunies à 
lui, et qu'enfin le pririoe Siméon Belsky 8*était 
chargé de guider les ennemis dans leur marche. 
I^egouvernein-dePoutivle, Fédor Pletchéief, eut 
ordre de s'assurer de la \ éracité de ce rapport ; 
et les geus envoyés par lui dans les stcpps, y re- 
ctfnnnrènt les traces du passage d'une armée de 
cent mille hoaimes et au-delà. Alors le fMÎncè 
Dmitri Selaky , -principal Yoiévode, se fébdit à 
Kolonïna et se mit aussitôt en campagne avec 
l'armée russe. Le prince Jean Schouisky resta 
cantonné à Vladimir avec le tzar Schi<j-Alei , et 
de uombreux escadious de cavalerie légère , ar- 
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rivé'; (\e tous les points , se portaient sur Ser- 
vi- poiikof, Kalouga, Toiila et Rézân. Nos hardis 
ëcUireurs rencontrèrent enfin le khan aux envi- 
rons dn Don , et reconnurent soii armée , dont 
leg innombrables files convraient «a loin les 
stepps. Sahîby d^à en dc-rà du fleave, 8*appro»* 
cha de Zaraisk; niais il ne put s'emparer de 
cette forteresse , ilfTciulue par Nazar-Olëbof y 
qui le repoussa avec mu: rare valeur. 
• Tandis <|uc nos troupes occupaient les posi- 
tions de rOka un spectacle des plus touchaos 
fixait rattentum des citoyens de la capitale : 
le jeune grand prince , Agé de «dix ans', 'pros- 
terné, avec son frère Youri , devant Tiniage de 
la Ste.^Vîerge de Vladimir et la châsse du me'tro- 
politain Saint-Pierre , invoquait le Toul-Puissaut 
dansTe^lisede l' Assomption, et le suppliait desau-» 
ver la patrie. 11 pr<)t( rait , vit versant des larmes , 
ces paroles que le peuplepouvaitentendre: ^Mon 
» IHeu , toi yui défendu un tUmèêmeux coirtfe 
» I» ermi Tamer1an,pr0ndiMiioù9 aué» iam ta 
» HÛnlê gàrd» , orpheUna quê nom- 

H somme* t Notre eepfii et nos brafi .sont en- 
» cote sans vigueur^ et cependant la patrie at- 
)» tend do nous ^sa délii'rance. » Il se rendit au 
conseil accompagne du métropolitain, et s'adrcs- 
sant aux boyards rassemblés , il leur dit : « L'ew 
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M nemi s'(ij)prncJtr ; ih'-cidez s' il conviefit (juc jf 
n reste ou que je m't'/oiijnfi ? » Les bojards dis- 
cutèrent paisibleiuetit entrt; eux. Les uns disaient 
^*«ax époques dlnvanoiM «niMiiiies , jamais les 
gruids princes ii*étaient restés k MMeou. A ces 
oiMervatioDS , d*airtres répliquaient ainsi : tt Lon- 
H qu * Ediirée menaça la ot^^alê , FeMMii .Dmi-> 
» triévitch s'en éloigna pour rassembler une 
» aniline dans les provinces de la Kussie , lais- 
» sa fit à Moscou ses frî^ri'sft le prince l ladiinir 
M ^ndréiàvitcfu Mais, dans les circonstances 
» 4ÊCtuelles f la position est bien différente / le 
» grand prince , dans l'âge le plae tendre, et 
M eon frère, pkte jeÊUie encore que lui, eon^ 
» :Ue en état de parcourir le pqye pour lever 
H ekelfWpes? Et ces enfans ne sont-ils pas bien 
M plus exposés alors à ttnulx'r entre les mains 
» i/c.s i/tfi(/i /i'.s, qui , sans (It)ute , peuvent se ré- 
>» pondre plus J'aci/enu/it dans les autres pro- 
w ifinces qu'arriver jusqu'à Moscou 7 » Le mé- 
tropolitain adopta, cette dernière opinion, a Oà 
» donc , disait41 , le grand prince poumùt'il 
j> être- plue en sûreté? Est-ce à Novgorod oud 
A Pskof, limitrophes de la lAthuiinie et de' 
» r Alletnagnc? Serait-ce à Koslroma , Varos- 
» lavle , Galilch y exposées aux courses des 
M 2'atars de Kazan? Et à qui confier Mos- 
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» COU y OÙ se trouvent les xaint{\<} fmafres? Si 
» £>mitri Ivunovilch n'a point laissé un puis- 
» taniifoïivode datu la capitale, ne savom-nou» 
» peu ce gu'il m eêt réaulU.? Que te ciel daigne 
» nmtêprieerverd'uneemMaàle di»a*tre!J}'ail' 
» leure , eat-il donc ai urgmtt de nueemUer df 
J> troupes ? N' avons-nous pas une armée sur 
» rota, et une autre à f 'iadiuiir soits les ordres 
» du tzarSchig yl/t'i, capables de dt[fhndre Mos- 
» cou ? Nous avons de.s Jon cs sn jjisantes y Dieu 
» et lea Sainte f auxquels le pùrc de Jean a re- 
» cammandi aon fila chéri , eont pour natta* 

w Prmet courage ! m A ces mots, tous les 

boyands s*écrièrent : «Prince ! restez à Moscou ! » 
du Alors, Jean donna de ■vive voix, à tous les ofli- 
SrrSrait'i' ciers de la ville , l'oi ch e de faire les préparatifs 
nécessaires. Tous jurèrent de mourir pour lin, et 
(le ilirlendrc , jusqu'au dernier soupir , les asiles 
sacres du Seigiu^ur auisit^ue leurs loyers. Lu grand 
nombre de citoyens se firent inscrire aussîtfrk. 
pour la garde des morailles , des portes et des 
tours ; on plaça de l'artillerie dans toutes les di- 
rections , et les fiuibourgs furent entourés de pa- 
lissades. Personne ne songeait à s'éloigner; et les 
annalistes, dans 1 étonncment que leur cause cet 
elaii (l'enthousiasme et de COurage^ Tattribueuf 
à une cause surnaturelle. 
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11 en était de idéiné .1 1 mée. A tette époque, 
les généraux, sans avoir égard aux nominations 
faites par le ç^ran»! prince , n'avaient ordinaire- 
ment, les uns pour k^^ atitn s, (jn iinc con«;idcra- 
tion proportionuét: à leur ancienneté ou à Télé- 
TAtion 4^ leur nauaance, et ne voulaient poSat . 
d^ndre de «eux qui, $oa$ ces deaz rapports , 
leur étaient inférieurs. 0 ést vrai que Vaesili et 
eon|ière avalent su mettre on frein à ces disputes 
de prérogatives ; mais la minorité de Jean , qui 
semblait en quelque sorte assurer l'impunité , 
eu rendant les dignitaires plus audacieux, ré- 
veilla ces dispositions pernicieuses, poussées bien- 
t6t au dernier excès. Le camp était un tltéiaie 
d'animositéB et de querelles journalières. Le - 
grand prince en Ayant été informé ^ y envoy» 
Jean Kouritzin , son secrétaire , avec une lettre 
adressée à Dniitri Belzky et aux principaux chefs, 
les eiii^afTeant à mettre de rAté toutes personna- 
lités, tout sujet de mésintellij^enccs , et à se réu- 
nir de cœur et d'esprit sous les drapeaux de la 
pstrie dé la toi «t d'un prince iqui mettait tout 
sdft espoiir en Dieu 'et dans leur valeur, h Que . 
»■ VOka i écrivait Jean ^ devienne pour lee-va^ 
»• Um une iurrière impossible à franchir j et 
» si cette rivière est un instijfîsarit obstacle aux 
» efforts de l'e/mefui , barrez-iuig de voapoi- 
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»> trines j le chemin di' ht rnpîtnlpf cotnhaltez 
M avec vifrttcitr, ai/ nom du 'l'onl-Piiissanf ;rnon 
» amitié et mes bienfaits seront votre rteotn- 
» peiise et le patrimoine de vos enj'ans. déferai 
M inscrire danalea faateê militaire» delà Rutne, 
à lee noms de ceux qui tombèrent pour' élle «m 
» champ d*hannBur, JLatr» femme» et leur» en- 
» fans feront partie de ma fhnùUe.» A la lec- 
ture de cette kftre , les voïévodes , pénétrés 
d'atteiidrissenieiit , s'écrièrent : » ,4mi.t y ou- 
» l>lions non aniniositàs ! sachons renoncer d 
M nous-mêmes , et ne nous ressouvenir que de» 
N biei^aitede FoskU. Obéi»»(m» d Jean, dont 
n le brà» encore faible ne peut eoutenir'le poide 
» de» arme». Serwn»^ pendant »on enfance, 
j» 'afin que pJus^ tard il nous diftfinguc hô'nora- 
» hlement. Si nos vieux ardens s'ai complistpnty 
» si nous enchdiiions la victoire , nous Jiotis se' 
»» rons illustrés , mm~S€ulement dans notre pa- 
» triêf mais la gloire attachée d nos actiohe 
«' Unira même Jusque dan» les pce/ s les pàu 
» éUngné»* Btpmeque nou» fte eomme» pa» ûnr- 
» mortel», que notre êoi^couledu moine potirla 
» patrie. Dieu et le ffrand prince ne notttûublio- 
» ront pas.'On vif alorsccs voïévodes, jn<vnie-là 
opiniâtres et que» tlltMirs , vcrsor des larmes d'at- 
tcudri;>iit:uieal , !>'oaibrai>âer les uns les autres 
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<!^mme <lc bons frères , et , dans rentboiisîasme iS<i. 
généreux qui enflammaît leurs cœurs, jurer de 
vaincre ensemble ou de perdre la vie sur les 
bords de TOka. lis sortireot de la teute où ils 
s'étaient rasBeml^les , poar oommaniquer k Tar^ 
mëe Ulettn de JiiBW y et haraâgnèrent les tnMipe^ 
avec le profond sentiment* de Tertu ^ont ils 
étaient pénétrés. UeBét en fut inexprimable. 
D'une voix unanime les Efiierricrs s'i-i rièrcnt : 
« Oui , pour if ^/ (ind prttice , nous ^^ idcrons la 
M coupe de la mort avec les Talars. Reniez uiiiti, 
n é pères de la patrie, et noua, marcherom avec 

'. D^k le khan était parvenu jusqu'à l'Oka, et tojaineu 

ion arraëc couronnait les hauteurs qui bordent 
le fleuve. La .rive opposée était occupée par 
les troupes légères moscovites , sous le comman- 
dement des princes Jean Tourountaï Pronsky 
et V^assili Okhlebin de Yaroslavle. Les Tatars 
S*imagiuant qu'ils voyaient tôote Tannés» lan- 
cèrent de» radeaux y «t protégés par l'artillene 
etl^ feu delà moosqneterîe des Turcs, ils voulu- 
rent forcer le passage. Les Russes , qui ne faisaient 
usa^e que de flèches , furent d'abord ébranléBf 
et il y eut quelque confusion dans leurs rangs ; 
mais les princes Mikoulinsiky et Obolcnskj ayant 
1«. temps de les soutenir^ ils tiiirçut [arme. 
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L'armce se mit alors en mouvement, et ses nom- 
breux bataillons se déployèrent avec ordre sous 
leis yeux des ennemis. Les princes Micbd Koof*. 
hmàij, Jean ScboniaLy, et Dmitri Belsky In»- 
' même , pbqtàrent .lenn dnpeaax sur les bords 
de.l*Okà. D'autres Irtmpes arrivaient encore sur 
les ailea', et l'on apercevait dans 1 eloignemcnt 
une nombreuse réserve. A cette vue, le kli.m 
consterné , s'adressant avec colère au Irailic 
Belzlty et aux principaux cliefe de son armée , 
leur dit : « l^ouê m'avez trompé en m^OÊSunaU 
» çiM Ab Busd« ne pourrait êmtWùr d lafma 
» la gu^re eoutré JKazan ét eontre mm. Quelh 
» ormÀ/.« Jamais m moi, ni aucun de mes plut 
jt VMItV guerriers n'en avons vu de semblable. » 
Rempli (î'cftroi, il voulait se retirer sur-le-champ , 
mais les mourras firent leurs efforts pour l'en dé- 
tourner. Les boulets , les balles et les lleches vo- 
laient des deux côtés; le soir, lesTatars se re- 
tifèraat sur les hauteurs» et les Russes, enflam- 
nuSs de courage , leur criaient : Fmas l,vmt» ! 
» nous vous attendent l n 

La nuit étant survenue , les voïcvodes de Jean 
se préparèrent pour le lendemain à une bataille 
qui semblait devoir être décisive. 11 n'existait 
dans Tarmée russe , ni crainte , ni doute ; l'im- 
patieQce ^iQÎf^ût le repos, et le camp xetenr 
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tissait du bruit des «nues. De noa^ellM tronpes 

arrivaient successiveflMDt ' âTCC des transports 
d'artillerio. Lr kfinn , qui entendait dans le loin- 
tain les cris de joie de notre armée , pouvait aussi 
distinguer , à la lueur des feux, la manière dont 
les RuMes disposaient leur arlilerie. Il n'attendit 
pas le jour : -en proie k la Irajeur, livré à des Fuite d* 
aentimens de fiirenr et de konte, il se sanTa sur ^"""^ 
un chariot, et l'armée le siii\it après avoir dé- 
truit une partie de ses équipages. Ceux qui res- 
taient , ainsi que quelques canons , tomlièrent 
entre nos mains. Ce lut alors que, poin* la pre- 
mière Ibis , les Russes recueillirent des trophées 
ottomans. Dmitri Belzk) dépêcha le prince Jean 
Kachin à Moscou pour y porter celte heureuse 
nouT^e, tandis que les princes Miluwilinsty 
et Sérébetxiy poursuivaient l'armée du khan» 
dont les traînards furent tués ou faits prison- 
niers. Ils apprirent par ceux-ci que Sahib-Ghi- 
rei niarrliait sur Pronsk. Comme il s'était vanté 
de pénétrer jusqu'aux montagnes de Vorobief 
et de dévaster tontes les provinces moscovites , 
il croyait diminuer la honte de sa fuite en «^em- 
parant de Pronak-» forteresse pen importante; 
agissant en celte circonstance ainsi que l'avait 
£tttTamerlan,qui , dans son invasion en Russie, 
ne s'empara que de la forteresse d'£le(z. Le gc<* 
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i54i. neral rn chef russe lit alofs niarclier de nou- 
velles trouj>e$ pour coutraindre le kban à quitter 
le territoire àt la Rucrie. * ' 

t mAl Seliib-Ghiret forma' donc le sicge de Pronsk, 
où oommandait YasnU- Joulebin » qui-snppléait' 
k la faiblesse de la garnison par la plus rare in- 
trépidité. 11 soutint les attaques de l'enneini 
avec quelques canons, des pierre<î et des pieux. 
Les niourzas aynnt dtnnandc à lui parler , il se 
présenta avec assurance sur la muraille. « Bcndi- 
M toi t lui dirent-iU , h tzar m te fera aucun 
» mal f «i tu prolonge» une inutile défend , il 
M frétera deP€aU la viUê Jtêsqu'd ce qu*il n'en 
H soit emparée » Le héros répondit ^ cette som- 
mation : w Placé dans cette ville par la vohntd 
» de Dieu , son bras puissant me protégera 
)) contre h\% attaques du khan. Qu 'il rcslcde- 
» vaut nos murs! il verra bientôt arriver les 
M voïévodes moscovites, » Sur cette réponse , 
Sahib ordonna de préparer des gabions pour 
Hvrer un noordi assaut. De son c6té, Joulebin. 
anna tous les citoyens et jusqu'aux femmes 
mêmes. Déjà des tas «le pierres et de pieux , 
des chaudières d'eau houillante [rarnistiaif nt les 
remparts; les canonnicrs ctaicnt a leurs pitces, 
la mèche allumée, lorsque ïes assiégés appri- 
rent que les voiévodes russes étaient à- peu de 
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dktance. A. celte nouvelle des cris de joie se 
firent entendre dans la ville. Le khan, informé 
de leur cause , fit mettre le feu aux gabious , et 
8!éloignA^ de Pronak le 6 dVioùt, poursuivi par 
no» Toiévodee josque sur fe Don. Le prinçe Vo- 
rotinsky battit le tzarëvitch Ymin qui ^tait resté, 
pour piller, dans le district d'Odoef. 

'La nouvelle de l'expulsion de l'ennemi for- 
midable qui avait osé pénétrer dans le sein de 
la Russie , fut reçue partout avec des acclama- 
tions de joie. On comblait do louanges le grand 
prince et sea TaillaDS- {pnëraux. jeunesBe de 
Jean , <pi , au moment du danger , avait excité 
parmi le peuple un intérêt , un attendrissement 
général , charmait tous les citoyens. Elle excâ^ 
le plus vif enthousiasme , lorsque l'enfant souve- 
rain , prosterné dans le temple, rendit grâces 
au Tout-Puissaut de la dolivratice de la lîussiej 
lorsqu'au nom de la patrie il témoigna aux voié- 
todas toute Télendue de sn reooonaisspnoe » et 
que eedx-d , tonchtà jusque» «malanieB , lui ré* 
pondirent : ti Prinee , ce toat itoê prières angé^ 
» liques et votre heureuse étoile qui noua ont 
» fait triompher. » En toutes circonstances le 
peuple attribue une grande partie des événemens. 
à cette deruiire cause, et la jeuiies.se de Jean ou- 
vrait un vaste champ aux espérances. C'était là 
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l'opinion des contemporains qui , considérant Sâ- 
hib-Ghirei comme un nouveau Mamaï , comme 
un autre Tamerlan , voyaient, dans sa fuite , l'é- 
vencmcnt le plus glorieux pour la Hussie. Mais 
ib ne soè^ient pas k Vacwùr ; car ce <{ui venait 
d'arriver poavait u renouveler encore , et la 
Russie , bien ^oe déjà poissante , n*en restait pa» 
moins expesée k-àa irruptions soudaines et dé- 
sastreuses. Lorsque l'on avait le temps de se 
mettre en état de défense, nous fînissiotïs par 
chasser l'ennemi ; mais les villa^os étaient dé- 
serts , et par la petit- de ses habitaus , 1 Etat se 
voyait privé de la plus précieiwe de ses richesses. 
Ce n*est que par rexpérienee-dés siècles que l'on . 
parvient à créer un sjstèioe fixe jréiatirenient 
^ aux mesures de défense indispensaUes à U sû- 
reté d'un £tat. 

Le prince Bel/Ay , rùmc du f^ouvt^riHMiieiit , 
était parvenu au pins liant dci^i-c dt: la lortunc , 
soutenu par la bienveillauce particulière du jeune 
souverain , dont les facultés morales se dévelop- 
paient de jour en jour, par.sa procli« paréalé 
arec Inii par les ébcoès de U gvene) enfin par 
des œuvres d'humanité et de justice. Le cahne 
de sa o(Hiscienoe et la satjsiàction du peuple 
étaient la récompense de sa conduite ; mais la 
mcchauceté ourdissait de secrètes maciùuations. 
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l'envie , ce poison de la société, et surtout dos 
cours, préparait ses dangereuses attaques. Ici 
notre histoire retrace le danger de la magna- 
nimité, comaie pour justifier les ambitieux cruds 
et widicatife , qui ne laissent ii leurs ennemis 
d*«ntrit|(i|â||s^ celle des tmnbenis. Le prince 
Belzkyyjlmirré parle métropolitain ctles boyards, 
aurait po renfermer Schouisky dans la prison 
d'où il venait de sortir, car il était maître de lui 
ravir la liberté et la vie ; niais il méprisail une 
impuissante fureur , et comme il estimait ses ta- 
lens militaires, il le plaça même à la tète des 
amie'es;ce que nons pourrions considéreroomme 
ne abus de générosité, si ces procédés avaient 
été dictés par les passions et non par l'impol- 
sîon d'un cœur vertneax. Schouiskj , en cédant 
avec colère h la puissance de son Imprudent 
compétiteur , ni ni plus d'autre vue que la ven- 
geance. Les princes Michel, Jean Koubenj^kj, 
Dmitri Paletzky et le trésorier Tretiakoi , tous 
bojrards distingués , se liguèrent avec loi pour 
détruire Belaky-et le métropolitain, liés d'amii- 
lié , et tuoÊf doute aussi par Famour ardent que 
tous les deux avaient pour la patrie. Il parait 
qu'aucun prétexte, même spécieux, ne fut mis 
eu avant , et que les conspirateurs ne voulaient 
autre chose que renverser le cbef du gotiverne- 
TOME Vlll. 5 
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ment pour occuper sa place, uim de prouver leur 
puissance et non pas leur justice . ils iirent en<* 
trer dans leur projet plusteun wigneun eten» 
ftDs-bojrards de .Moicoa , et même des autres 
{MTOvinces de l'empire» mais particiilièreiiient 
de Novgorod. Schoaisky , qui deratt marcher 
contre Kazan , se trouvait alors, avec l'armée , 
dans In ville de Vladimir , oii , par des promesses 
et (l insidieuses caresses, il parvint à augmenter 
le nombre de ses partisans. Ajant reçu d'eux 
un serment secret , il détacha , sous la conduite 
de son fils Pierre, trois cents cavaliers sur les^ 
quels il pouvait compter, pour soutenir les con- 
jurés de Moscou , auxquels il fit savoir qu'il 
iSla. temps d'agir. Le 3 janvier , un grand tn- 

TraaMM niullese fit entendre dans le Kremlin : le prince 
^^i'm Belzk^ , ariathc de son domicile , fut jeté dans 
Um'ilf'de une prison par les conspirateurs , ainsi ^ue ses 
i'^]" ^' amis £deles le prince Pierre Tckeniatef et l'il- 
lustre Rhabar. Le premier fut edevé de la chanH 
bre même du grand prince , et transporté hon 
du palais par un escalier dérobé : dans un instant 
• la cellule du métropolitain fut entourée ; on 
lança des pierres contre les fenêtres, et ce chef 
de l'Eglise , menacé d'y f>erdre la vie, se réfugia 
.enlin dans une maison appartenant au couvent 

de Troitsiky ; ce, ne fut qu'au nom de S. Serge , 
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que l'ahbe de ce cclèbrp monastère , aide du »54a, 
prince Dmitri Paletzky, parviut à contenir les 
enfiu»4K>jards , qui , semblables à des forcenés, 
mentaient de leurs gestes le métropolium 
ëpouvataté.A se rendit au palais, croyant que la 
|wâence du grand prince lui prucurerait une 
puissante garantie; mais» réveille par les cris des 
séiliticuv , le monarque tremblait lui - même 
comme une victime devom'e. Ias boyards en- p^JJ^Î 
trèrent en tumulte dans sa cliambre pour s'em- '"'^îli^" 
parer du mctropolitatn qu'ils saisirent et envoyè- 
rent en prison dans le monastère de Kirillof , à 
Béloaersk. Us ordonnèrent an prêtre de la cour 
de célébrer la messe du matin, t rois beures avant 
le jour, criant , donnant des ordres comme s'ils 
avaient conquis et le trône et l'E^li-se ; ils avaient 
mis de eût»' toute bienséance , et se compor h rent 
comme des rebelles dont la conduite semait 1 e- 
pouvante dans la capitale. A la pointe du joar SelHiini|r 
Sehouisky arriva de Vladimir,- et, pour laaecomde 
fois , il devint dbef des boyards. Le prince Belsky 
fut renfermé à Bélozersk , Tcheniatef à Yaros- 
laf , et Rhabar à Tver. L'ordre et la tranquillité 
commençaient à se rétablir ; maïs tous les désirs 
de Schouisky n'<'taieut pas encore satisfaits , car il 
redoutait un changement: d'ailleurs, les vertus de 
BeUky, l'estime qu'il inspirait, portaient ombrage 
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à son farouche compelitenr , qui, du consente- 
ment des iwyards, le fit mettre à mort, sa^s 
.que le grand prince en eût été ïnstrait. Trou 
Scélérats consominèreiit le crime dtns la prison 
dn malheureux prince. D'après le jugement des 
contemporains , Belzky avait de la grandeur 
d'âme ; il était intrépide à la guerre , e¥ chrétien 
éclairé. Dans les deux fjiierres où il commanda 
l'armée contre Kazan , son amour peut-être 
exagéré pour la paix , le fit soupçonner de s'être^ 
laissé séduire par les présens de reuKmi ; mais 
la ^oire qu'il sut acqnÀir daqp les dnnières an- 
nées de sa vie, servit à le |ustifier dans l'ofunion • 
du peuple. 

La Ru!»sie connaissait déjà le caractère de 
SclioiiisXj ; elle savait qu'on ne pouvait rien at- 
tendre de bon, ni de sage d'un gouvernement 
dont le chef n'était point animé d'un véritable 
aide pour le bien de TEtat, et son unique espé- 
ranceJTposûtsurle prompt anâuitissement d'un 
pouvoir si ill^timement acquis. Le conseil n*é> 
prouva aucun changement , «i ce n*est que qnd- 
qaes uns de ses membres virent au|panenter leur 
influence en proportion des rapports qui cxis^ 
taient entre eux et les Schouisky , tandi<{ que les 
autres perdaient de }our en jour celle qu'aupa- 
ravant ils avaient possédée, he prince Dmitri 
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Belzky,en donnantdeslarmfsà <?on fnre, nclaissa «Si», 
pas que d'y occuper la prennnf plrirc , comme 
le plus ancien des boyards. Les pi'eniiei's soins 
du conseil devaient se porter sur le eboix d'an 
métropolitaia, et lâ jenoeflie de Jean augmen- 
tait encore l'importanoe de ces hautes fonctions; 
car ce premier, pasteur de .FEglise» ayant an 
libre accès auprès du jeune sonveratn , pouvait 
le dirif^er par ses avis , se mettre hardiment en 
, opposition avec le> boyards , et obtenir une 
puissante influence sur I csprit des citoyens par 
les exhortations chrétiennes qu'il leur adressait. 
Scbouisky et ses partisans ne v^kddent point 
hasarder de se tromper nne seconde fins dans le 
choix qu'ils avaient k faire ; ils restèrent donc 
deux mois avant de se décider) etnonunèient 
enfin l'archcvAquo IMaraire , renomme par son 
esprit et son active pictë. (^onime les honneurs 
du monde n'étaient pas sans attraits pour lui , 
il serait possible que , pour parvenir à remplacer 
le métropolitain dépossédé , il eût rendu quelque 
service au parti des Sdiouisky, et employé son 
autorité à diqioser Tespritdes habitans de Nov- 
gorod en leur iaveur. Quoiqu'il en puisse être, 
il fut nommé premier prélat , installé au palais 
métropolitain , et sacré dix-sept jours après son &iere<l« 
arrivée. L'est aiusi que cédant à des scutimcns . 
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de haiii€ personnelle, Sf-honisky dostifiia deux 
métropolitaiiiâ par des actes arbitraires , sans ju- 
gement, et 'sans aucane espèce de prétexte. Ce- 
pendant le clci gi: se soumit en silence. Bientôt 
on vit renaître lA anciennes -dolenoes-. renoQ~ 
vêler de criantes injustices. Les immnmtés, 
les privilèges accordés aux habitans des provin- 
ces sous le ffonvcrnement paternel des RelAy , 
furent abolis par la ctipiditc , par les ruses des 
gouverneurs , et la lUissic redevint la proie » 
des amis, des parens ou des serviteurs de 
Schouisky. 

r L'acte le pins important qni eut lieu «lors , et 
qui concernait la politique extérieure , fut le re- 
nouvellement de la trêve avec la Lithuanie, 

conclu à Moscou par les seigneurs Y, 'm Glébo- 
vitih et ÎVicodènie , envoyés du roi. Une paix 
perpétuelle était l'objet des désirs des deux puis- 
sances j mais, comme on Tavait toujours vu, il 
fut impossible de s'accorder sur les conditions. 
Les boyards sollicitaient vivement l'échange 
des prisonniers , et le roi n'y voulait consentir 
qu'à condition qu'on lui remettrait Tchernigof 
et six autres villes, craignant , selon toute ap- 
parence , que les Lithuaniens qui retourneraient 
dans leur patrie n'y apportassent des semences 
de trabisouyVt que les Russes, rendus à leur sou- 
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yeraîn , ne lui i»crvi»;sont à remporter de nou- 
velles victoires. Ou se borna donc a ronvenir de 
ne point se taire la guerre , et d'accorder aux 
marchands de$ deux natioDS une entière liberté 
de commerce. Sigismond ëtût sur le déclin de 
V-àgjB , et d^à les seignean trûtaient aa nom 
d'Auguste , son fils et son héritier. Après le lec- 
ture de l'acte ^ Jean baisa le crucifix et pnscnta 
la main aux aral)assadeurs. Le boyard Morozof 
fut envoyé en Lithuanie pour l'échange et la 
ratilication du traité. On le chargea d'employer 
son éloquence et son crédit pour obtenir que nos 
prisonniers lînseni an moins délivrés de leurs 
ïêrs., et qu'on leur acooxd&t la permission de fré- 
quenter les églises dë leur croyance : dernière 
consolation de ces infortunés condamnés à mou- 
rir en pays ennemi ! Cependant de vives dis- 
cussions s'(ifaiit élevées relativement à la tixation 
des limites du territoire de Sébéjà , ou envoya à 
cet elTet eu Lithuanie le digniuire Soukin , qui , 
dans une aecrèlii conlér^noesjm les principaux 
se^pienES de ce royaume ), lelir dédii^ que Jean 
anogeait déià à faire choiz d'une épouse; il 
ebercha à connaître leurs idées relativement 
aux avantages qui pourraient résulter pour les 
deux États , d'une alliance contractée entre leur» 
souverains. Le rapport de Soukin ne fait point 
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iS4a. mention de la réponse que l'on fit h. cette pro' 
position. 

incnr- Saliib-dhircï , aynnt éprouvé Hes revers , con- 
Tauîicn" scutit à Tcnoucr avec la Russie, ses anciens rap- 



ports d'amitié. Il permit au prince Alexandre 



fiin'i 
Kazan. 
Utiiins 
a\ec Ai- 

irakhan fi j^j-rit. Mais Ymiu , fils du khan, et les avides 



fïiri-» «le Kacllin , ambassadeur russe , de retourner à 
UtK.ns Moscou , et le chargea d'un nouveau traité 



vie. 



mourzas inquiétaient , par de nouvelles incur- 
sions , les provinces de Séversk et de Rézan. Les 
voïévodes moscovites les ayant rencontrés dans 
la célèbre plaine de Roulikof, les battirent com- 
plètement , et les chassèrent jusqu'à la rivière de 
Metcha. D'un autre côté , les Kazanais deman- 
daient la paix , et le prince Boulât , qui n'avait 
plus l'intention de détrôner Safa-Gliireï , écri- 
vait en couséquencu au boyard Draitri Belzky , 
et la tzarine Gorchadna , au grand prince lui- 
même. Les annalistes assurent qu'elle annonça 
solennellement la ruine prochaine de Kazan et 
la grandeur de la Russie. Le conseil des boyards 
ne rejetait pas la paix ; mais Safa-Ghireï traî- 
nait la chose en longueur , et ne paraissait pas 
décidé à la conclure. Rien n'avait interrompu 
nos relations amicales avec les Nogaïs et la Mol- 
davie , car Fidigée , tzarévitch d'Astrakhan , en- 
tra à cette époque au service de la Russie. Jean 
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Pc'trovitch , voïévode de Aloldavie , et pctît-llls 
de Stefatt , écrivait an fjrand prince que Soliman 
lui avait fait la erâce de le rétablir sur un trône 
d'où il l'avait fait descendre, mais qu'il exigeait, 
outre le tribut annuel imposé sur la Moldavie, 
une somme d'environ trois cent mille duéats , 
qu'il lui était absolument impossible de se pro- ■ 
curer dans un pays dévasté. L'hospodar sup- 
pliait Jean de lui fournir quelque secours d'ar- 
gent , ce qui lui fut accordé. 

IMais les troubles et les intrl{^ues qui régnaient m^i^^^nî 
à la cour, occupaient le conseil plus encore que '"^éîu^n'J 
les affaires de l'intérieur ou celles du dehors. 
Le prince Schouisky ne jouit pas long-temps du 
pouvoir : il parait que ses infirmités l'obligè- 
rent à s'éloigner de la cour, et il vécut encore 
deux ou trois ans sans prendre part au gouver- 
nement, qu'il remit entre les mains de trois 
Scliouisky, ses proches parens : les princes Jean, 
André, et Féodor Skopin , qtit , ne possé- 
dant ni grandeur d'àme , ni aucune élévation 
d'esprit , ne voulaient que dominer, et ne son- 
geaient nullement à mériter, par leur z.èle pour 
la patrie , l'amour de leurs concitoyens et la 
• reconnaissance du jeune monarque. Toute l'ha- 
bileté de ce triumvirat oligarchique consistait 
à ne souffrir aucun genre d'opposition dans 
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le conseil , et à ne douiter accès auprès du 
grand prince , qu'aux e;cus qui leur étaient 
servilement dévoïK's , i loit'iiaiit avec soin les 
hommes dont l'audace, 1 esprit ou les nobles 
• qualités du cœur^auraient pu éveiller les inquié- 
tudes de leur jalouse ambition* Mais Jean , dont 
l'esprit commençait k se former, supportait d^à 
impatiemment le poids de cette tutt-llc désayouée 
par les lois , et haïssait les Schouiskj, mais sur- 
tout l'insolent et forocf André. Il se sentait porté 
pourlcurs enm mis ilcclarcs ou secrets, au nombre 
desquels se trouvait Féodor Voronzof, membre 
i5<3. du conseil. Les Schouisky essayèrent de l'éloi- 
gner avec Uenséance ; mai» n'a vaut pu y par- 
Tenir, leur liaine trouva un motif d'irritation dans 
les preuves d'amitié que Jean prodiguait diaque 
jour à ce boyard, lis tésolurent enfin die recourir 
Violcn- à la violence, et ce fut h la cour , en plein con- 
Idioiti^" seil , en présence du grand prince et du niétro- 
politain , que les Scliouisky et les princes Kou- 
beiiskj , Paletzkj, Chkourliatef , Prousky et 
Alexis Basmanof y leurs partisans , après une dis- 
cussion orageuse concernant les. prétendus torts 
de ce favori de Jean, exécutèrent leur audacieux 
pn^et. Us se levèrent comme des forcenés, et • 
ayant entraîné Voroiizof dans une autre pièce, 
ils Taccablèrent de coups, et se disposaient à 
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lui ùter la vie , lorsque le jeune souverain, irappé 
d'épouvante, supplia leanétropolittin 4e sauver 
oetnifiirtuaë. Celui-d, ainsi qaek boyard Mo- 
rozof , lenr parièrent àlofs an nom du grand 

prince, elles Schouisky, comme s'ils lui accor- 
daient une grâce , promirent de laisser la vie à 
Voroirzof; mais ces furieux continuèrent à le 
frapper, etTajant trainc sur la place ilu palais, 
ils ordonnèrent de le jeter dans un çachot. Jean 
les fitprier une seconde fois, par le métropolitain 
etles boyards > d'envoyer Voronaof à l'armée de 
Rolomna, si on ne pouvait lui permettre de 
rester à Moscou, et de s'approche^ de la cour. 
Les Schouisky rejetèrent cette proposition, et le 
grand prince lutobligé de conlirnicr l'arrêt qu'ils 
porteront contre lui : il fut envoyé avec son fils 
à Ivoijilroma. Pour donner une idée de Tiuso- 
lenoe des sdgneursen cette circonstance , les an- 
nalistes rapportent que le boyard Golovin , l'un 
d'eux y discutant avec le métn^|d^Um.» 'uaarcha 
sur sa robé et la déchira é^Msi^e mépris.- 

Ces coupables violences aun despotisme gros- 
sier, et les passions dt'ré^lccs de ceux qui gou- 
vernaient l'Etal , ilevaient accélérer un change- 
ineut désire par le peuple et les ennemis des 
Schouisky* Jean venait d'accomplir sa treinèine 
année.'Né.av ec «oe âme ardente , une pàiétra- 
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iS(3. tion rare et une force de voloiife extraordinaire, 
il aurait po&scdë toute» les qualités des grands 
monarques , si réducation avait fultiTe ou per- 
fectionné les dons qu*il tenait de la nature t mais 
j^'Aian» pivré de bonne heure des auteurs de ses fctin^ 
Je "< «tt abandonné aUx soins de seigneurs yiolens, aveu- 
■««•'B*' igyj. extravagante ambition et Tîntcrét 

personnel , il fut, sur le trône , le pins in fortune 
des orphelins; caries vices que lui donna une jeu- 
nesse néjï!i<^ee, préparèrent et ses propi cs mal- 
heurs, et ceux de millions d autres Lommes. Le 
meilleur naturel peut tourner au mal , lorsque la 
raison, partage exdunf de l'âge mâr, et destinée 
à régler , k contenir les passions , ne se trouve pas 
remplacée par les préceptes de la saine morale , 
qu'un guide prudent et sage doit rappeler sans 
cesse il un jeune homme. Jean BeNIcy eût mérite 
seul d'être à la fois l'instituteur et le modèle du 
monarque orphelin. Mais les Scbouisky , eu en- 
levant À l'£tat l'un de ses dignitaires lel plus rah 
pectables, dierchèrent à cq^tiver ranntié do 
jeune printoe parlinebane so«iniirio»ii4a«iies 
caprices enfantins; ils étaient sans cesse ôccnpél 
de le distraire et de l'amuser par des jeuxbrujaos^ 
exécutés dans le palais, ou, dans la campagne, par 
le spcct.'K le (lu cliasso d'animaux; ils nouris- 
saieut eu lui des dispositions à toutes, sortes de 
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faiblesses et même à la cruauté , sans prévoir les 
suites qui pourraient en résulter. Far exemple , 
le- jeube, prince, amateur de U chasse , se plai- 
dait noD-eeulement à répandre le'Sang dés^tes 
«ailles, mais il se faisait aassi un plaisir de 
faire souOrir les animaux domestiques; et, U>rs- 
lui arrivait d'en précipiter quelques uns du 
haut d'un escalier élevé, les boyards se couten- 
taicnt de dire : «Soit! puisque cela divertit 
» le souverain.» Quelquefois , entouré d'une 
troupe de jeunes gens, lui arrivait -il de se 
livrer à sa pétulance , et de se conduire d*une 
manière indécente y de galopper dans les rues, 
écrasant des Deounes et des vieillards , on ne fai- 
sait qu'en rire , et lui-même se félicitait de ces 
coupables étourderies , parce que d'imprudens 
flatteurs vaittaient alors son audace, sou iuti-e- 
pidité et son adresse. Les boyards étaient loin de 
Mnger à lut fiôre connaître les devoirs sacrés que 
â<nt remplir un souverain, car, eux-mêmes, ils 
obligeaient les.léurs ; et au lieu d'éclairer , .de 
cultiver son jeune eq>rit, ils se plaisaient h l'en- 
tretenir plutôt dans une ignorance qui s'accordait 
mieux avec leurs vues ambitieuses ; ciilin ils par- 
vinrent à endurcir son cœur , tournant en ri- 
dicule les larmes que les infortunés Telennef, 
Bekky e t ^oronsof lui avaient fait répandre* Ik 
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espéraient effacer le souvenir de leur audace en 
satisfaisant de pernicieuses fantaisies , et basaient 
leoncalcubsarrinconstaiioed'nn en&at entouré 
aiuMcesMderioaTeUesd^ll^^c^^ 
vottUîent que le souvenir oV leur compl^î^oe 
fit oublier eu grand prince sé» mécontentemens 
contre eux : mais le contraire arriva ; car il savait 
déjà coniprendrc que la puissance qu'ils avaient 
usurpée n'appartenait qu'à lui. Cependant les 
cabales redoublaient au palais du Kremliu ^ à 
mesure fuek grand princettvançeit vers T^i^ de 
raison; le positioD des libf ards dominens deve-. 
naît de jour eik)0iir pins embarrasaente, et le 
nombre de leurs ennemis augmentait sans cesse. 
I,es plus puissans d'entre eux étaient les princes 
\ouri et Michel ( ilinsky, oncles de Jean, seigneurs 
vindicatiis, envieux et remplis d'ambition. Ils su- 
rent f malgré ta vigilance des Schouisk^ , insinuer 
au grand prince, ig^ alors de treize ans, et encore 
omsr. cbagcin de Teicil de Voronsof , qu!ii était tempe 
treir,prin> de mamiester sa souveraine puissance et de ren- 

cipHux dir , . , ..... 

gniiaicM. vciser les ravisseurs du pouvoir, qui opprimaient 
le peuple , soumettaient les hovards à leur ty- 
rannie , insultaient enliii an inonanjue lui-même, 
en menaçant de la aiort ceux auxquels il dai- 
ghait témoigner de Tamitié» Us ajoutaient qu'il 
ne s agissait que de déployer de l*éne^e, et que 
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la Russie entière attendait ses ordres. Il est pro- • 
babte ({lie le prudent métropolitain, mécontent 
des violences des Schouisl^v, se détacha de leur 
parti, et qu'il donna le même const-il à Jean. Ce 
projet se mûrit dans le plus profond secret, et 
la cour paratssàtt livrée à une parfaite tranquil- 
lité. Eo aatomne le grand prince «e rendît, soi- 
▼ànt l'usage , an consent de SainUSeï^ pour y 
fure ses 'dévotions, et partit ensuite pour Vo» 
lok-Lamski avec les principaux seigneurs , aBn 
d'y jouir des plaisirs de la chasse; il célébra gaie- 
ment les fêtes de Noél , puis faisant ;ippelcr ino- l'i^i- 
pinenuMit Un boyards , pour la prrinici i: fois il ^••'^'y^" 
se montra impérieuxet menaçant: ii leur déclara, 

avec fermeté , qu'ils avaient abusé de son e^^- 
tréme jeunesse , en agissant contre les lois ; ^'ils 
avaient arbitrairement fait èxécnterdessentences 

de mort , livré le pays au pillage ; qu'enfln il y 
avait beaucoup deconpaUes^ mais qu'il se conten- 
tcraitde faire mourir le prince André Scliotiisky, cimtr -in 
premier conseiller de cette tyrannique oligar- ^ ky. 
chie , et le plus criminel d'entre eux. A l'instant 
on se saisit de lui , et il fut livr^, comme victime, 
aux conducteurs des diiens , qui , en pleine rue , 
le firent mettre en pièces par ces animaux. Les 
Scliouisky et leurs partisans « atterrés par cet acte' 
d'autorité, gardèrent un morne silence ; mais le 



48 HISTOIRE 

»S3i. peuple laissa rrlnlcr son contentement. On pu- 
blia aussitôt k's lui faits du snpplici*'. On rapporte 
que , poussé par son insatiable avidité , il enle^ 
vait des terres aux gentyshoninies comme s'il 
en eAt fait Tacquisittoa ; qu'il opprimait tes 
paysuis de la manière la plus crudle, et que ses 
serviteurs mêmes dominaient et exerçaient en 
Russie toutes sortes de tyrannies , sans avoir rien 
h appréhfiuler des lois ni des efl'ets de la justice, 
^lais ce supplice barbare , encore qu'il lïit mé- 
rité , pouvail-il s'allier avec la dignité d'un prince 
et d'uu souverain ? 11 prouvait que la. ruine des 
Scbouisky n*aVsiit pas été pour leurs successeurs 
une utile et mémorable leçon , et que la loi y la 
justice t^y étant p6nr rien , il devait être regardé 
comme le triomphe d'un parti surTautre ; il an- 
nonçait que la violence avait succédé à la vio» 

PrtUToir lence : car Jean , ne pouvant encore gouverner 

«les Glii»- , . , , / . 1 ■ I I 

kj. par hii-mcme , les princes ( jliiiskj et leui's anus 
connnandaient en son nom, quoique, cepen- 
dant , quelques annalistes rapportent : « Que 
» dtpuU ce moment , lee boyarde redoutèrent 
n le grand prir^. n 
isIg}^ " Les confiscations et les antres actes de rigueur 
de?Gl1n'- P^^ nouveau gouvernement portèrent 

^T' la terreur dnus toutes 1rs àmcs. On exila dans 
des contrées lointaines Féodor Scbouiiikj Skopiu^ 
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le prince Youri Tenikin, le boyard Goloviu et 
plusieurs autres dignitaires ; quant à Jean Kou- 
bensky , cousin du grand piinci;^ il fut privé dë la 
liberté : il était intimement lié avec les Scfaouisky, 
quoique d'ailleurs distingué par son esprit et la 
douceur deson caractère : il futenvoyi'* u Pt.'reias- 
lavie avec sa femme ) et renfermé dans la même 
prison où l'infortuné Viidn- d'Oui^ritcli avait 
{^••ini avec ses enlans. liouterliii, otlicier attaché 
k la cour, subit un sup[>licc; inventé par la }>ar- 
iMriç^: accusé d^avoir fenu des pi oposoutra^cans, 
on lui coupa la langue devant la prison , et en 
prnence du peuple. Lé grand prince ayant, tfprès 
cinq mois, rendu la liberté à Kotibensky » ne tarda 
• pas à le remettre au ban do l'empire ainsi (]iie les 
princes Pierre Srlioiii-s),\ , fiorhaluf, Dinitri Pa- 
letzAy et même son favori l'eodor Voronzof. Ce- 
pendant l'intercession du melropolitain , leur ob- 
tiut uu pardon qui ue fut pas de longue durée. Le 
Iwuit se répandit que le kban de Krimée se pré- 
parait à marcbec contre la Russie. Son fils Ynûn 
ayaity quelques mois auparavant , dévasté , sans 
nulle opposition, les districts d'Oint i\jt de Belef; 
car nos voïévodes, occupés de leurs disputes sur 
l'ancienneté, n'avaient pas fait le moindre mou- 
vement pour repousser l ennemi. 

Le grand priuce^ à peiue adolescent, prit 
ÏOME VIU. 7 
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en pevBomie le conunandemeBt ffvai oorps 
Goondérable^ et s'étant rendy par.ean à Op- 
grefsk , il y fit «es dévotions dans le. nonastèra 

de St.-I9icoIa<i et rejoignit ensuite Tannée &• 
Kolomna , où il séjourna près de trois mois. 
L'ennemi ne s'étant pas montré , le camp mos- 
covite, transforme en cour, devint pour les 
ambitieux un théàU"e d'intrigues et de ruses. Il 
- arriva que le grand prince se trouvant à la 
duose, fut arrêté par une cinquantune de 
NoTgorodâçns armés de movsqûets^ qui jd^si** 
raient Itû adresser leurs plaintes kn sujet des 
vexations auxquelles ils étaient en butte, Jean 
ayant refusé de les entendre et ordotnié à ses 
gentilshommes de disisiper cet attroupement par 
la force, les ISovgorodiens résistèrent : à l'instant 
s engagea un combat dans lequel dix hommes , 
de part et d'aiitre, restèrent sur le carreau. De 
retour au camp , le grand prince ordonna h 
Zakbarof y son aecrétaiw intime » de rechercher 
les auteurs de ce rassemUement sëditieuik. Za- 
kharof , dirigé sans doute par les Glînsliy, rap- 
porta au ^;rand prince que les boyards Jean 
Kouheiisky , ainsi que Feodor et V assili Voron- 
zoi, étaient les secrets instigateurs de ce complot. 
Il n'en fallut pas davantage à un prince violent, 
pouf déndér 4c leur sort , et, sans autre examen , 
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ians approfondir cette affaire , il les condamna 
k avoir la tèli- tiaiiclict; , déclarant que les excès 
qu'ils avaient commis sous le gouvernement des 
boyards, leur avaient depuis loug-temps mérilë 
ce supplice. En rendant témoignage de leur in- 
nocence , les annalistes ajoutent que Voronzof 
n'eut d'autre tort que d'avoir aspire au rang de 
premier boyard, et de n'avoir pi^ souffrir que le 
grand prince accordât de gr.\ccs à personne sans 
qu'il en fût instruit. Voronzof contrihna puis- 
samment à la ruine des Schouisky;il futVenuenii 
de Koubenskj , et cependant cet infortune i'avori 
laina comme eux la tdte sur un échafaud K . . 
Cest ainsi que les q^dtaveauK grands, conseillers 
ou compagnons dn jeune prince , Tbabituèi^ent à 
traiter avec une effrayante légèreté les affaires 
du ressort de la justice , et parvinrent ainsi à le 
rendre cruel, à en faire un tyran. Ils ne pré- 
voyaient pas que, comme les Sclujiiisky , ils pré- 
paraient leur propre perte; car loin de détour- 
ner le jeune monarque des sentiers* dn vice , les 
nns et les aubes ¥j. entratciaient, n*ayant d'autre 
but que de conserver entre leufs mains le son» 
verain pouvoir , au lien de s'occnper à en faire 
chérir les bienfaits. 

Les relation.? politiques avec les autres puis- 
sances se U'aitaient d'une manière honorable 
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_i5i{ — autant qu'avantageuse pour la Russie. I.e vieux 
i5jf». f • 1 ■ ' i-' • 1- • ■ 

it.i.iiion» i>ig>snioiiu avait Iratislere 1 aului ile souveraine 

l'vcc k'Li- ^ "^"^ ^ Sigismoiid-Auguste , qui s'erapreasa 
d'en'doniler avis au grand prince, en Tassuran^ 
de son amonr pour la paix » et de sa ienne inten- , 
tion de remplir strictement le traite condu avec 
Gnerre la Russïe. (^ pcodant^ les continuelles perfidies 
du tzar et % scîjjjneurs de Kazaii , law-rent 
enfin la palionc»; du >^raml pniu e. I)«;u\ armCes, 
l'une veiianl de .Moscou et l'autre de Viatka, 
se présenlèrrat le mèxnejonr et à la même liéiire 
tous les murs de cette ville : eUes- réduisirent . 
en cendres tous les environs ; et » après avoir 
tué un <^raiid nombre d'eiftiemis près de Kazan 
ou sur les bords de la Sviaga , et fait plusieurs 
prisonniers de distiuciion , les Russes s'en re- 
tournèrent sans éprouver le nioinilre échec. Le 
kliaii , persuadé que cette irruption soudaine ne 
pouvait s'être i^xécutée qu'à l'iiistigatiou des 
wigncurs de sa cour , réolut d'en tirer ven- 
geance : il fit mourir quelques printes, en diassa 
flâsieurs autres, ce qui le rendit. tellement 
odieux aux Kazanais , que, s'adressent an ghind 
prince» ils le supplièrent de leur tmvoyer 3es 
troupes , ajoutant qu'ils lui livreraient Safa- 
Ghirei avec trente seigneurs tauriens. Jean pro- 
mit de leur envoyer une ainicc ; mais il exigeait 
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que prcalablfnieut OU di'trùuàt Safa-GIlirei , et 

qu'oa le mit en prison. A la suite d'une sëdi- 

tioa qui, en eflfet , éclata k Kazaa , Saia-Ghireï 

'prit faite > et pliuieun seigneurs tauriens 

furent massacrés par le peuple. Le conseil » les . , ScfciR- 

houlans et les pnnces, ainsi que tous les uigiii- «'^ 
..... . , '"^ «f'^""^ «i" 

taircs de Kazan, aprts avoir juré de rester fidèles K 'M" h 

«V'illuil (II* 

ù la Russie , accueillirent de nouveauSt.liinf-Alci , «cucYiHc, 
qui fut solennellfinerit repl.iei; sur le troue par 
les princes Uinitri Belzky et Paletzky ; il y eut 
.à cette occasioo dês.fttes brillantes et des ré? 
jouissances' qui se terminèrent par de nouvelles 
trahisons. On aurait dit que pressentaltl la ruine 
prochaine et inévitable de leur puissance , les 
priucipaux seigncui-s de Kazan , aveugles par 
mille passions , et frappés d'un esprit de ver- 
tige, ne savaient plus sur quoi II xcr leurs d«^irs; 
car s'ils consentaient à reconualtj^e un tzar, c'était 
peur dolniner en son nom , ma» non pas pour 
seaônmettre à son autorité ^ le traitant d'ailleurs 
oOmme.un prisonnier , et ne lui permettant ni 
de sortii* de la ville , ni de se montrer peuple ; 
le palais , oii ils passaient leur vie dans les festins, 
retentissait de leurs clameurs et du bruit de 
leurs armes : ils buvaient dans les coupes d'or 
du tzar et se les appropriaient ensuite; les ser- 
nteurs Cd^es de Sch^-Alâ lurent renfimnës , 
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plusieurs même exécutes , et ccpeadant ils exi- 
geaient de ce priuce que dans ses lettres au 
monarque russe , il louit leuv xxUe. et leur atta- 
chement. Xiesannalutes assnretttque Scbig-Aleî 
prérojraiit le sort qui lui était réservé à KjaBan, 
n'avait consenti k s'y rendre que pour se con- 
former aux ordres de Jean. Pendant un mois 
entier il endura ces indignes procèdes , sans 
domier aucun sijjne de mécontentement, ne 
cunlianl ses chagrins qu'au seul Tchoura , Tuiides 
princes les plus oonâdéiables du pajs, sincère-^' 
poent dévoué à la Roaie. Ce brave seigneur fit 
d'inattleseflOTlsponr faire rentrer dansles bornes 
du devoir et de la modération ces dominafenn 
de Kazan , et ce fut en vain qu'il leur repré- 
senta les funestes consi'quences f|ui pouvaient 
résulter de leur conduite insensée ; ses exiiorla- 
tions produisirent un ellet contraire au but qu'il 
s'était proposé. G>mme en aigriflnnt Schig-Alçi 
ils redoutaient la vengeance de Jean , ils r és o 
lurent de rappeler Sa&-G1iirei , .^jui, à la tète 
d'une' troupe de Nogaïs , s'était déj^ avancé 
jul^'à la Kama. Le prince Xchonnt *yjlDt d^. 
couvert cette conspiration , en donna avis à 
Schig-Alei , lui conseilla de fuir, et Ct , à cet 
effet, préparer une barque. Ce prince prolitant 
du désordre d'une fête où , à la suite de nom- 
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breux excès-, 'tes grands et le peuple éteieot 
plongà^ns le sommeil de l'iTresie , quitta se- 
crètement le palais et s'embarqua sans obstacles 

sur le Volçja pour se réfugier en Russie. Safa- 
Gliirci , remonte sur le trône , signala son nou- 
veau rejoue par des actes de cruauté : il fit mettre 
a mort le priace Tchoura , ainsi que plusieurs 
antres-personnages dutîngoés , s'entoura de Tao- 
riens et de Nogais ^ et animé dé haine centre ses 
sujets y il ne songea qu'à les maintenir dans un 
état de terreur. Soîxante-^eize princes et mour> 
za.s fidèles à Alci , et même les ennemis les plus 
acharnés de ce prince, trompés par Safa-Gliirei, 
cherchèrent un refuge à Moscou. I, es ambassa- 
deurs des Tchérémisses montagnards arrivèrent 
iaunédiatementaprèseux, etdonnèrentau^and 
prince l'assurance qa''il8 étaient prêts à se réunir 
"aux. années russes aussitôt qu'elles marcheraient 
contre Kaxan. Mais on était alors en hiver« etTon 
fut oblij^é fie (iifTérer les eflcts d'une juste ven- 
geance ; cependant alin de s'assurer des bonnes " 
dispositions des farouclu s Tcliérémi'îses , Jean 
ordonna de faire partir un corps de troupes [>our 
se rendre à l'embouchure de la Sviaga. Le prince ^ -^'n-^- 
Alexandre Gorbaty , qui le commandait, n'eut < " i> <« 
a Inttër^e contre les rigueurs de la saison ^ s*- 
n'é|nr6aTant d'eiHeuxs aucune rénstante ; et 
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COaune il lui était rcconimntide de ne point 
assiéger Kazan , il se contenta de dévaster le 
pays y et se lit accompagner à Moscou par cent 
guerriers Tchérémisses, qui devaient cire , pour 
les Russes y des gages dê la fidâité de-jce peuple. 
<)i^ grand Cependant le grand prince iàisait-de'ftëqiMas 
m^tcit' ^^y^^g^ ^^^^ différentca prorûwt ^d^ g M icn »» 
^1^12^ du pire , sans autre but que célni de visiter les pfais 
cclèbut monastères et de se procurer , dans 
-. ' des i^rets sauvages , le divertissement de la 
cTiasse; mais il ne s'occupait en aucune manière 
à y faire obeerygg les lois , à protéger le peuple 
ccnàlîvlhoppr^sàmLêl^lèft'éuctif^ gouver- 
neors. Ceàt ainsi, qu'accompagné de son frère 
Yonri et de Vladimir- Andrâéritch il se ren-^ 
dit à Vladbnir« Mt^aM , Volok , Rjef , Tver, 
Novgorod, Psliof, etc. La foule de boyards, 
d'oOiciers dont il était entouré , lui cachait le 
spectacle de la consternation du peuple , et au 
milieu du tumulte des plaisirs , les lamentations, - 
les cris des malheureux ne pouvaient parvenir 
j usqu*à lui. Dans ses courses nqpides > il ne laissait 
d'autres traces de'son passage, que des larm^i^ 
de justes sujets de plainte» etnne augmentation 
de mièère , car la cour devait être défrayée ; 
elle exigeait en outre des présens, et ces voyages 
ruinaient le peuple. En uu mot, la iiussie pe 
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ponvarit i^connaitrc le père de la patrie dans ua 
prince aussi jeune , aussi mal dirige , ne trouvait 
de consolation qtre dans rcspérauce de voir les 
ann^ et la raison mûrir son caractère , éclairer 
son inexpérience , l'instruire des devoirs sacrés 
d'un souverain , et l'initier enfin au grand art 
de régner pour le bonheur de ses sujets. 
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. CHAPITRE II. 

Suite du règne de J EAif IV. 
1546— i55a. 



Coanmnraieiit de Jean. ^Mariage du gi-Hud prince. •—' 

Vertus (l'Anastasie. — Vices de Jean. — Mauvai>e ad- 
ministration de l'État. ,— iDcendiei à Moiscou. Ré- 
ToKedu pfii|>li-. — Amen^lenieat miracalein de Jean. 

— Svl'. i -h c rt Ail n hef. — Discours l^'iiu |)ar Jc.in 
daM:> la pliice publii^ue. — X^hangemea» à la eour et 
dans le gouvernement. Gode de loîs. ^Mesurât rela- 
livcv nux disputes sur les rangs et les pre'rogalives. — 
Asseuiblee du clergé et des grand». — Loi» comlitution- 
nellee. — Cfaois des joràt — IMglemeni de F^îm. 
Projet d'ôclairer la Russie. — Opérations militaires. — 
Campagne contre Kazan. — Trêve avec la Lilhuauie.. 

— jÛFafivt de Tauride. — Mort da tsar de Kasan. — ' 
Nouvelle expédition contre Kazan. — Nouvelle forte- 
resse. ' — Incursion des iNogais. — Fondation de Sviaga. 
— - SoqidUsîod des montagnards de KuaB. — Terreur 
des Kazanais. — Tmil»- dr p n'x n\ er- eux. — Latzarinc' 
Siouyounbeka.- — Kouveau re^iie «le 8( hig-.\lei. — Lei 
prisonniers sont rendus à In liberté. — Infidélité desKa- 
tan.'jis et (Tii.Tiitf- flo l(Mir t/.nr. — IVégfK i.nt tons rc, i^r Alei. 

— Le izar abaudouue Kazan. — Deruiiire pcriidie des 
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I jiMi iin- 

atiuue^ lorsqu'il lit appeler le métropolitain^ 
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nul avec lui un long et secret entretieu. Macairc 
sortit de l'appartement , la physionomie rayon- 
nante de joie ; il célébra une messe dans la ba- 
fiiliqvc de TAssoroption ; ensuite ayant fait 
rassembler tous les boyards , même ceux qui se 
trottaient en état de .surveillance, il se rendit 
avç<f eux au palais du grand prince. Le peuple 
lie pouvait se douter encore de ce qui se prépa- 
rait ; mais la joie des boyards, égale à celle du 
métropolitain , en laissait pressentir la cause , et 
l'on attendait avec impatience l'éclaircissement 
d'un mystère si heureusement annonce. 

Quelques* jours après , la cour reçut l'ordre de ''^*'^rT 
se réunir. Le métropolitain , les boyards et les 
principaux dignitaires entouraient le grand 
prince , qui , après quelques instans de silence , 
s'adressa à Macaire en ces termes : « Fondant 
n tout mon eapoir dans la miséricorde de Dieu, 
w et l' intercession des saints protecteurs de la 
» Russie , j'ai résolu de faire choix cT une 
» épQUse. Ma première idée avait été d'abord 
M de chercher une fiancée dans les pays étran- 
n gers i mais après de mûres réflexions , j'ai 
» renoncé à ce projet. Privé de mes parons dès 
n ma plus tondre jeunesse , élevé comme un 
» orphelin , il serait possible que mon carac- 
MStère ne s'accordât pus avec celui d'une élran- 
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» gi're ; alor.i une pani/le union pourrait die 
» être heureuse ? Je souhaite donc de, trouver 
» une épouse m Hmwf!^parhi^lhaH4Ê:-Oi?>^ 
u: '«t Qv«e votre bétédictior^^^JL* métroprf i teia 
Hpoadît avec une douce ^tîe&crîq^ : « PeîAee/ 
» c*«H Die» lui-rtté^.qm'¥cme\et iiêtpifTime 
j» inUmtlon ai avantageuse pour votre pMple ; 
» /(• l(t lu'nis au nom du Père céleste. » Les 
boyards enuis jusques aux larmes prodiguaîeut 
les louanges a la sagesse du souverain , lorsqi^e 
Jeaa leur découvrit iM|''«Btre projet t il déclare 
go^e^lteon Buriage il.TOtiliâte^tt^QpeF^^ 
âniftÉiiieâteiit y- oëvànoiiMt eoosaovéfeMrMiuH 
cètrcs. Il ordonna en inêine temps-au métropo- 
litain, ainsi qu'aux boyards, de Se préparer à cette 
grarnle '^oleiuiilé, faiu- pour imprimer le sceau 
de la toi à Talliauci^Mf l'ée qiù unit un som^eraip 
à son peuple. ^ . " 

Ce n'était pas pour la prenûère fois que Moscou 
«Ikdt voir dan» «es mius cette ftle împoeante'; 
car déjk Jean lll avait fiiit couronner son fils ; 
mais les conseiUerB du grand prince , dans le 
dessein, sans doute, de présenter cettecérémonie 
sous un aspect plus majestueux , ou peut-être 
pour écarter les tristes souvenirs que rappelait le 
sort de rinfortuné Dmitri Ivanovitch , ne citèreut 
que l'exemple offert par Vladimir Monomaquc, 
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auquel le métropolitain d'Ephèse avait posé la 
conronnc sur la tête, en le celj^nant d'une cliaîiie 
d'or cl du collier de Constantin. On a écrit qu'à 
sa mort Moiioniaque avait remis ces ornemcns 
my|UT à George, l'an de' ses fil», en lui recoin- 
mandant- île les coDserter nuA préesenseineut 
que UtpnmàUè^ au^mue, et de les faire piiftiSr 
de mains en mains à ses descendans, jus<^*à -ee 
que Dieu , prenant pitié de la Russie, lui eâvojit 
un souverain ùÀ^ne de se revêtir de ces attributs 
de la puissance. Les annales du seizième siècle 
semblent conlîrmer cette tradition ; car ce fut 

cette époque que la Bussie vit sur Iç^roue un 
Véritable autocrate, et' que la Grèce %fârAnie 
'Hntà fegua la gkMidenr de ses souverains. - 

Le iT) janvier, le grand prince se ren^t dafas 
une des salles du palais, où «laient rassemblé lès 
boyards : les voïévodes, les grinces et les ofli- 
ciers, tous richement vêtus, se tenaient datis le 
vestibule. Le confesseur du ^1 and prince avant 
î*çu des mains de Jean le saint crutilix , pose: 
•ibriin plat d'or avec la COuromieët le collier, les 
^ransportadanslabathédrale dêl'Assoniptiou, ac- 
«Ompagnc du grand écuyerGlînsky, destràori^ 
et secrétaires. Bientôt après, le grand prince s*y 
rendit lui-même ; il était procède d'un confesseur 
teii^ut en maitt uu cruçitb^ et faisant à droite età 
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gaùche de»aipev8Hmsd'eaubénitesur lesaasktaiis. 
Après Jean venaient immédiatement son frère 
Yonrijlcs boyards, les princes, enfin toute la cour. 
Arrivé an temple , le monarque s'y plaça auprès 
des religieux et reçut la bénédiction du métro- 
pc^tain. Alon les cha9nii.eDloBlièrent.rbjrfline 
In plurimo* anno» / eti^ meaae' lîit c&âteée. 
Au ikiilitiu de r^tae , une extrade dé^iolué 
degrés, tapisHcc en velouneten damas, on avait 
préparé deux sièges recouverts de drap d'or, 
destinés an monarque et nu métropolitain, qui y 
prirent place. Au (levant de Testrade se trouvait 
un pupitre richement décoré, suipj^equel étaient 
dépo«é»let«nMm«niJPdg!'«itx rdcSAftiudialîdriteé 
les firéîéihttfeiit k Maceire , qui se lèvaut alon»/ 
donna la'bëmdietîbn au monarque, jdaça la cou- 
vbbneanr sa tète , lui remit le sceptre, en priant-, 
à haute voix , le '.^Ikit-Puissant de douer ce tiovh- 
veau David de la force du Saint-Esprit , de le 
placer sur un trône de vertus , et de le rcndrç 
terrible aux rebelles autant que hieniaisant en- 
vers ceax qui exécuteraient fîdèlemcnt ses ordres. 
hè. cérémonie se termina par 1-hy mne qui TMiC 
commencée. lie grand prince iqirèa «vpâr ntçu 
les félicitatbns du dék^ , des granda et dea d- 
toyens, assista n la lithurgie et reprit le chemin 
du- palais, marcbtfut sur ^des tapis de velours cit 
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lie damas. Arrivé aux portes cl sur les jiiarches 
de l'église , son frère Youri répandit sur lui des 
pièces d'or qu'il puisait daus. un vase porté der- 
rière lui par Michel Glingky . Amsitôt tpmU mo- 
narcfaeeut quitté l'église, le peuple, jusqtt*aliors( 
inunolnle et dans un profond sHenoe , te pré^ 
çîpita en tumulte vers 1^ place que , pendant la 
cérémonie , le souverain avait occupée ; car cha- 
cun désirait posséder un ("rafjniont de l'étoffe qui 
la recouvrait , en nicmoire de ce jour solninel. 

Ce court inuoiueut (nt, .1 peu près, une répclilion 
de celui de Dmitri, st ce n'est, d'abord ^.^ ^uu les 
pritre» étaient difôrentes , ensuite que**!» lut 
Jean III lui^mâme, et non pas le inétropoUtaiby 
qui gtaça la eouronBeanr .la téte du jjaane mo* 
nargue. Les annalistes ooirteinporains ne font 
aucifno mention du sceptre , ni d'onction ou de 
communion ; ils ne disent pa« non plus que Ma- 
Caire ait adresse au monarque des paroles édi- 
fiantes; mais le plus sage, le plus éloquent di^ 
eours anrailf41 pu produire plus d'eftt^ avoir 
plut d'influence «ur Teaprit du prince , que cetie 
tpufllwnte. invocation adresaée aii l'out^Puissant^ 
pour lui demander de diriger le nouveau cOt^ 
verain dans le clieraip de U vertu ? 

. A dater de cette époque , les monarques de 
^npi^^i^ili le de Txarsj uon-«euieinent- 
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dans leurs relations avec les puissances clrau- 
gères , mais aussi dans les alVaires de rintérieur 
et dans tons les actes publics, en conservant néan- 
moins celui de ffrarids princes , consacré par 
l'ancien usage. Les écrivains de Moscou annon- 
cèrent au peuple qu'il voyait s'accomplir la pro- 
phétie de X Apocalypse^ concernant le sixième 
empire, qui était celui de la Russie. Bien qu'un 
titre n'ajoute rien à la puissance , cependant il 
exerce une puissante influence sur l'imagination 
des hommes, et le nom de tzar^ cité dans la 
Bible, rappelant ceux d'Assyrie, d'Egypte, de 
Judée , enfin des souverains grecs orthodoxes, 
augmenta aux yeux du peuple la dignité de 
leur monarque. « Nos ennemis , disent les an- 
» nalistes , les tzars infidèles et les rois impies 
M n'osèrent plus troubler le repos de la Russie , 
») et Jean s't^leva , parmi eux , an plus haut 
M degré de puissance ! h JVons remarquerons 
ici que Joseph , patriarche de Constantinople , 
en lénioiguage de son dévouement pour le sôu- 
verain de Russie , le confirma, en i56i , dans 
la dignité de tzar, par un acte authentique l)ù il 
est dit : « Non-seulement les trad iti ans d^ hommes 
» diffnes de foi , mais encore les annales prou^ 
M vent que les souverains actuels de Moscou 
M descenden t de la tzar i ne A nne , d 'étemelle m ér 
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» moire , «ettr ^un empereur d*Orient ^ et que 
» le mitropol^aiH â'Ephèse , muni dea pleins 

» pouvoirs (lu concile de Byzance , couronna 
» le grand prince Vladimir. » Cet acte est signé 
de lrciitp-si\ nitrU*>j>t*iilaiiis ef «"vëqiies grecs. 

Gepiîudaiit les lis du grand prince par- Mar 

couraient la Ra«n« V *8É^ chei^^rj^parmi les 
demoiseUeb nobles > vnmmçée âîg^EflotiTe- 
rMii. Il choisit , entre cènes quilifi^rant - |itré>- 
'Seotées, la jeune Anastasie, fillé^'de la veuve 
Zalviiarine , dont le l)eau-prre avait été bovard 
de Jean III. Cette *'rtr ii'l • t^. ^( •;jflait d'Amlrc 
Kobouil, qui, dans le quatorzième sièrle , avait 
quitté la Prusse pour s'établir en Htissie. (ie Vertn* 
notait point la Daissance, mais les qualités per» 
aonnelles de la fiancée qui justifiaient ce choix ; 
«ty en traçant son ))ortrait, les annalistes Ini 
«ttribuent toutes les vertus que peut posséder 
une Anhmc , et que la langue rus.^e savait ex- 
primer : la chasteté, la douce in' , la pirfi' , la 
sensihilil<' , la bonté étaient, chez elle , n'iiiiies 
à un esprit solide et à «ne beauté rare, (^ette der- 
nière qualité était considérée comme indi^ 
peâsable à l'heureuse fiancée d'un tzar. Après 
ayoir terminé la cérémonie 'du mariage dans 
. l'église de Notre-Dame » le métropolitain «'adres- 
sant aux jeunes époïix » leur irarla en ces terttwff: 
ToMc VUL 9 
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« T''oiis vniM atijouriVliui , en vertu d^s my»- 
,5 {fyfif,, » ière,s Je la aainte Ei;lisf , ujiis à jamais. 
» Prosternez- vous donc ensemble devant le 
» Trië-JSiatif «1 vivez, dane la pratique dee 
» vertus i mai» eeUea qui doiiwU inme dietin- 
» guer surtout, eont i'àmourde la vérité et la 
M bwM. Priaoe, tdmez eihtmorez votre fyousej 
n et voua, tzarine vraimaU ehr^ietme , eqyeM 
» soumise d votre époux f car, comme le aaînt cru- 
» cifix représente le cJief de l' Eglise , de inémt 
n l'homme est aussi le chef de la femme, iicni- 
» plisiez €tveo zUe tes Commaitdemme de Dieu, 
» et faites flmrir la proqtérité de Jértualan, 
» et la paix dane lemel, » Toat étant teroiin^» 
les jeunes époux se montrèrent aux regards du 
jpeuple , et la rue du Kremlin retentit de mille 
bénédictions. Plusieurs jours se passèrent ea 
fêtes et en réjouissances, à la cour ainsi qu'à la 
ville. Les riches étaient comblés des bienfaits 
du tzar ; la tsarine prenait soin des pauvres. 
Anastasie , depais la mort de son .père , avait été 
.élevée loin du monde et au sein de la tranquillité | 
elle se vo^ttôutàcoup transportée commed'une 
mùanîàre snmaturtUe , sur le théâtre des gran- 
deurs humaines ; maïs, malgré te changement de 
sa situation , stm âme ne se livra point aux sugges- 
tions de l'orgueil j en rapportant tout à Dieu, elle 
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s'humiliait devant lui dans le palais des tzars, '54j. 
ainsi quelle l'avait tuit dans la triste habitation 
^uneinèrepriv^ de son époux. Lesr^ouiaBanee* 
jde la oonr étai^t terminées , Jean se transporta à 
pied, -aTec la princesse, anmonastèredeTroîtakj, 
où Us passèrent ensemble la première semaine du 
grand carême, priant Gbaqiie«)0nr 8q|Ji.teinbe 
de S. Serfre. 

Cependant ni ces actes de devution , ni l'a- j^ân** ^ 

niour sincère qu'il portait à sa vertueuse épouse , «"f"!*?^ 
i V tr ' MUiiin li- 

ne furent capables de caLtner l'ànie ardente et 

inquiète de Jean; il s'abandonnait souvent aux 

transports de la pins violente tolère, et, habitué 

d'ailleurs *à une ottiveté brujrante., il ne recbei!» 

chait que des amusemens grossiers et indignes 
d'un prince. Si quelquefois il se plaisait à se 
montrer eu souverain , ce n'était point par les 
actes d'une sage administration , mais seulement 
pour ordonner d'injustes chàtimens ou pour 
satisfaire ses nombreux caprices ; il distribuait des 
récompenses avec autant de l^^té qu'il ordon- 
nait des confiscations , et s'il accordait sa &venr 
à de nouveaux fiivoris , c'était pour avoir le 
plaisir de repousser les anciens. U se persuadait 
que les décisions arbitraires serviraient à prouver 
son indépendance , tandis qu'en négligeant les 
soins de son empire > il se trouvait , par le £ùt. 
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soumis ù la volonté des seigneurs ; il ignorait 
qu'un aottverain n'est indépendant que lorsqu'il 
est- vertueux. Jamais la Russie ne fut aussi mal 
gouvernée : lesGlînsliy , ainsi que leurs prédéoes*- 

seiii's, faisaimf lotîtes leurs volontés, au nom du 
jeinie tzar. Combles d'honneurs et de richesses , 
ils voyaient avec une < ()iii>ahlc iiididereucc les 
injustices commises i liaque \i>nv par d rnlidèlcs 
dépositaires de l'autorité , et pourvu qu'ils fussent 
assurés d^ leur soamîisioii , ib s'inquiétaient peu 
si ceux-ci observaient les devcârs de leurs 
charges. Celij|i qui savait intrigiier. auprès 4e8 
Glinaky , et plier bassement devant leur volonté , 
pouvait impunément opprimer .le peuple; et 
il suOisait d'être leur valet pour dominer en 
Russie. Les {gouverneurs n'avaient rien b redou- 
ter , et malheur aux opprimés qui osaient porter 
leurs plaintes jusqu'aux pieds du troue! C'est 
ainsi que les citoyens de Pskof , réunis les der- 
niers à l'empire , et par cette raison plus hardis 
que -les autres , adressiurent au nouveau tsar 
^en 1547) des plaintes contre leur gouverneur, 
le prince Tourountai-Pronsky , lavori des Glins- 
ky. Joan se trouvait aloi*s dans le village d'Os- 
trof. Soixante - dix porteurs de suppliques se 
présentèrent devant lui pour lui exposer des 
griefs dont ils oflraient ée fournir les preuves.. 
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Le prince refusa de les écouter , et , dans les 
transports de la plus violente coK.i c , criant 
comme un ciierj^uincnc, il ordonna dcles arroser 
d'eau-de-vie bouillante , et leur lit brûler la barbe 
et les cheveux ; ensnite on les d^ioailU de leun 
Têtemens , et on les fit tous coucher par terre. 
Us attendaient la morty lorK|ne dans le même 
instant Ton annonça au tzar que la grosse 
doche de Moscou venait de tomber ; il partit 
précipitamment ponr la capitale , et grâce à 
cette cii constance inattendue , les pauvres Psko- 
viens conservèrent la vie. Ix^rsque d'honnêtes 
boyards se trouvaient an palais , ik faeiasaient 
les yeux et gardaient un morne silence , tandis 
^ue de misérables conrtisans' et des bonflbns 
amusaient le tzar ; tandis que les flattenrsprodi" 
guaient des louanges à sa prétendue sagesse. La 
vertueuse Anastasie invoquait le ciel , avec la 
Russie , pour qu il daignât rltanger k* fo'ur do 
Jean , et enliu leurs vœux turent exauces. Les 
caractères d'une trempe vigoureuse ont besoin 
d'être violemment ébranlés pour iwicouer le joug 
des passions vicieuses et retourner k la vertu. 
Il fallait que Moscou devint la proie des 
flammes» pour opérer dans le caractère -dn 
jeune . sopverain , im changemeni si vivement 
désirér 
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1557. Cette capitale voyait s'augmenter, de jour en 

Inrrnclici 1 ^ r> 1 ^ 

Ji >Muicou, jour, son étendue et sa population. Les habita- 
tions du Kremlia se rcttemient^ et de nouvelles 
nies «'devaient dans les ianboirt|p. «Misons 
étaient , à la Tàîtë , d'un meilleur go^ que les 
anciennes , mais également odilistraites 'en boM et 
séparées seulement , dans quelques endi^its^ par 
des jardins, elles se trouvaient aussi exposées, 
car la moindre étiiurclle pouvait communiquer 
un incendie et réduire en cendres ces édilices 
combustibles. Les anualii>tes moscovites font sou- 
vent menlioA-d^itteandiasCbasidânlifes; cepen- 
dant jamsisflei'jr «!n eut d'ansii terrible que celui 
de i547>Lesad^a(vrililafinieonsnraale8gnuides 
boutiques > les entrepôts du commerce, ceux 
de la couronne , le couvent de l'Epiphanie et 
quantité de maisons, depuis la porte lllinsky jus- 
qu'au ivremlia et la Moskva. Une tour élevée , 
qui servait de magasin à poudre , sauta en l'air , 
et entraîna dans s(m emplosîon une partie de la 
muraille qui encombra la rivière de briques. et 
dedébris. Huit jours après, tontes les mes situées 
de l'autre côté de la Yaouaa» habitées par les 
potiers et les tanneurs , furent entièrement consu- 
mées : enfin, le -^^o juin , par un vioh'nt oura}»an , 
un incendie a_yant éclate derrière la jNeglina , aux 
environs du couvent de l'Assomption, le l'eu 
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gagna de tous les côtés avec une effrayante rapi- 
dité, et le Kremlin, les rues environnantes, le 
grand faubourg, devinrent en peu d'iastans la 
proie d<»>f«niajm. La ville entiira présentait 
l'aqtcct immense bftcker embrasé, couTert 
d'une fiiniée noire'jft épeine. Laa é^fioea en bcni 
disparurent entièrement ; ceux en pierres ne 
présentaient plus que des décombres ; le fer étin- 
celait comme dans une fournaise , et la force de 
la chaleiM' a\^it liquéfié le cuivre : le mugisse- 
ment de la tempête , i'ecroulcmcut des édifices, 
les cris de déaolatioa du peuple , étaient, de mo- 
ment àantres, étoofféspar reKpIowmdespondns 
déposées au Kremlin et dans qaelqnm partie» de 
la ville. Les palais du tzar , le trésor, les choses 
prccieoses, les armes, les images , les archives , 
les livres et jusqu'aux saintes reliques, tout fut 

détruit dans l'embrasement de Moscou ! 

Le métropolitain, presque etoulFé par la furaée, 
était encore en prières dans la basilique de l'As* 
somptioo ; on fiit obligé d'employer la- force 
pour l'en faire sortir, et, comme il ne restait plus 
d'autre moyen de le sauver, que de le faire glisser 
le long d'une corde à noeuds jusqu'à la Moskva, 
on parvint à l'y décider ; mais n'avant pas la 
force de se soutenir , il fit une chute tellement 
dangereuse qu'd fallut le transporter, a demi- 
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mort , au monastère le plus voisin. On ne put 
sauver de la cathédrale qu'une ini<i{:;c de la Vierge 
peinte par le saint métropolitain Pierre , et les 
Canons eccli^siastiques , ouvi'age apporté de 
Constantinople par Cyprien. La célùl^rc image 
de Notre-Dame de Vladimir resta en place sans 
être endommagée ; car, fort heureusement, le feu, 
après avoir consumé le toit et les couvertures , 
ne pénétra point dans l'intérieur de l'église. Vers 
le soir l'ouragan commença à diminuer de vio- 
lence, et le feu cessa à trois heures du matin ; 
mais, pendant plusieurs jours, une épai.sse fumée 
s'élevait à travers les ruines et les décombres. 
I^es potagers et les jardins dépouillés d'arbres, 
de verdure, étaient couverts de cendres et de 
charbons. Dix-sept cents personnes, sans compter 
les cnfans, périrent au milieu des flammes, et les 
annalistes disent qu'il est impossible de donner 
une idée de ce désastre. Les habitans, les che- 
veux brûlés et le visage noirci , crrans sur ce 
vaste champ de douleur, cherchaient leurs en- 
fans , leurs amis ou quelque faible reste de leur 
fortune; mais, après d'infructueuses recherches, 
ils poussaient des hurlemens tels que des ani- 
maux sauvages. <* Heureux ^ s'écrie un annaliste , 
M celui dont l' attendrissement suspendait te dè- 
» sfspoir! qui pouvait au moins verser des ' 
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M larmes, et tourner ses regards vers le ciel. » «5î:« 
Il ne restait à ces mallieuruux aucune espèce 
de consolation, l^e tzar et les grands, pour ne 
pas être témoiuii de la désolation du peuple , 
s'étaient éloignes et habitaient le village de Vo- 
rohief. Jean ordonna de reconstruire proniple- 
nient le Kremlin; les riches s'empressèrent aussi 
de faire rebâtir leurs palais; mais les pauvres ne 
pouvaient relever leurs habitations, et les enne- 
mis des lilinskys surent, avec adresse, profiter de 
cette circonstance. Le confesseur de Jean , le 
prince Scoprti-Schouisky , le boyard Jean Féo- 
dorof , le prince Youri Temkin , Nagoï et 
Grégoire Zakharin , oncles de la tzarine , formè- 
rent une conspiration, et le peuple, que le mal- 
heur disposait aux excès , à la révolte , s'em- 
pressa de servir d'instrument à l'exécution de 
lears desseins. 

Quelques jours après ce désastre, le monarque, p^^,'"** 
accompagné des boyards, alla rendre visite au 
métropolitain ; son confesseur, Skopin-Schouisky 
et leurs principaux complices, déclarèrent à Jean 
que l'incendie de Moscou provenait des sortilèges 
employés par quelques scélérats. Le tzar étonné 
ordonna aux boyards d'approfondir cette affaire, 
et ceux-ci s'étaut rendus , deux jours après , au 
palais du Kremlin , rassemblèrent les habitans 
Tome VIII. 10 
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sur la"grnn^e place, et leur demandèrent qoels 
étaient les aiiteui's de rcinhrasenient de la capi- 
tale? Plusieurs voix répondirent : u l^es Glin.skyf 
» l^s Glin.sky ! La princesse Anne, leur mère , 
arracM le cœur des morts , et pq/vonrant 
>» les rues de Moscou , elle les a aspergées de 
» aanff ; voilà la cause de F incendie I n Cette 
fable inventée et répandue parmi le penple par 
les conspirateurs , ne pouvait être admise par les 
gens sensés , mais ils gardaient le silence ; car 
les (ilinsky s'étaient attirés la liaine générale. 
Plusieurs d'entre eux , et les boyards eux-mêmes, 
excitaient l'irritation du peuple. La princesse 
Anne , aïeule maternelle de Jean , se trouvait 
alors, avec son fils Michel, dans ses terres de Rjef. 
Youri , son autre fils , qui était sur la place du 
Kremlin , dans le cercle des boyards , consterné 
de cette absurde accusation , et voyant la fureur 
du peuple, alla chercher un refuge dans la ba- 
silique , où le penple se précipita après lui , et 
cet asile sacré fut souillé d'un forfait jusqu'alors 
inconnu à Moscou. Sans respect pour la sainteté 
du lieu , les séditieux massacrèrent l'oncle de leur 
monarque ; puis ayant trainé son cadavre hors du 
Kremlin , ils le transportèrent sur la place des 
exécutions , pillèrent tout ce qui appartenait aux 
Glinsky , et mirent à mort un grand nombre de 
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leurs serviteurs et d'cnfanji-boj'ards. Personne ne iSî;. 
son{>eait a réprimer ces crun^j on aurait dit que, 
livnée à^nne sanglante anarchie, Mosacoti n'avait 

auGune^n^pèce de gouvernement 

. Dam ^momenl terrible , tandv <|ue jeune ^Jjwtwie- 

tzar tremblait dans son palaisde Vorobief , et que . ncoknx 

la vertueuse Anastasie adressait au ciel de fer- S^lrrutc 

et A>\.i- 

ventes pneres , on vit paraître nn nonmie chrf. 
extraordinaire , nuiunié Sylvestre : c était un re- 
ligieux , iiatir de Novgorod. 11 s'approcba de 
Jean» le doigt levé, l'oeil menaçant , comme un 
iKumnie inspiré par l'Esprit saint , et lui annonça , 
avec une gravité imposante, <{ue la main de Dieu 
était suspendue sur la téte d'un tsai- frivole , maî- 
trisé par de honteuses passions ; il ajouta que 
Moscou avait été réduite eu cendres par \f l'eu 
du ciel, et que la colère du Très-Haut occasio- 
tiait l'agitation du peuple, en répandant datiâ le 
cœur des hommes «J'animosité et la fureur. Puis 
ouvrant le saint Evan^ple , il montra à Jean les 
préceptes divins dictés par cdui dont la main 
protectrice soutient tous les souverain de la 
terre ; il l'exliorla :i suivre avec zèle ces leçons 
sacrées. En(in , par relVet terrible de certaines 
apparitions , il ébranla fortement et son ànie et 
sou cœur, s'empara de son imagination et pro- 
duisit un roirade. A Tipstant le tsar devint nn 
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antre homme; baigné dfs larmes du repentir, il 
teudit ia main à son courageux précepteur , lui 
demaada^ d'ooe voix «ttcndrw, la ùm» de 
venir vertueux , et k ciel oomUa ses désirs I 
I^liQinble reli|peux n'exigeant ni illustration , ni 
honneurs , ni richesses» se plaça près do trône 
poor affermir, pour encourager le jeune souve- 
rain dans la bonne voie , et se lia intimement 
avec Alexis Adaclief , l'un des favoris de Jean. 
Ce jeune homme, du plus bel extérieur, est 
dépeint comme une créature céleste , dont Tino 
était pure et sensîUe , le caractère excellent et 
requit aussi agnéaUe que solide. Porté an bien 
sans aucun motif sordide, il avait recherche la 
&feor de Jean, plutôt pour l'intérêt de la patrie 
f]iie pour le sidn propre , et le tzar trouva en lui ' 
un trésor inappréciable pour im souverain, nnami 
vertueux et dévoué qui pouvait lui faire mieux 
connaitre lesb<minM8,la ûtuation vraie de l'Etat, 
et lui donner à ce sujet des détails aussi exacts 
qu'étendus ; car, des hauteurs du trône , on sou- 
verain ne saurait, dans Téloignement, distinguer 
les individus et les choses que sous un point de * 
vue trompeur; tandis qu'un homme, à la fois son 
ami et son sujet , place dans la nit^me réorion que 
le peuple, esta portée de lire pUjs elllt acmient 
dans les cœurs , et de coiisidérer les objets d'une 
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manière que leur proximité rend plus positive. 1547. 
Sjlvestre fit naître dans le cœur du tzar lo dt sir 
du bien , et Adatliel lui facilita les moyens de 
l'exécuter. C'est aimi que s'exprime le prince 
André KourbfiXy , contemporain semé, qui alon 
oocupait déjà on poste éminent à U coor.-U est 
certain que, de cette époque, datent la gloire de 
Jean , le aèle» l'activité qu'il développa dans les 
afl'aires du gouvernement. Elle est remarquable 
par le succès qui couronna ses eflortSy ainsi que 
par la grandeur de sesdesseius. 

On songea d'abord à fiûre rentrer le peuple 
dans le devoir. Trois jours' après l'assassinat de 
Glinskjy il s'était porté en grand tniniilte à Vo- 
robiefy oà f ayant entouré le palais, il deman-^ 
àxàf k grands cris, qu'on livrât à sa fureur la 
princesse Anne, aïeule du tzar, avec Michel 
Glinsky ; mais Jean donna l'ordre de faire feu 
sur les séditieux, qui se dispersèrent aussitôt. 
Plusieurs d'entre eux, arrêtés à l'instant, fiirent 
punis de mort , le plus grand nombre se sauva ; 
d'autres enfin se jetèrent à genoux en demandant- 
grâce et l'ordre se rétablit. Le souverain , alors, 
■ se conduisit envers les pauvre<; comme un bon 
* père, s'occiipant , avec une bienfaisante sollici- 
tude , des moyens d assurer à chacun d'eux une 
habitation et les choses de première nécessité. , 
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Le prinçe Skopin-Schouisky et ses complices, 
véritables auteurs de cette émeute , avaient sou- 
levé le peuple dans Tespérance de s'emparer de 
l'esprit du Izar, après le renversement des Glins- 
ky ; mais ils se trompèrent dans leurs calculs , et, 
bien que Jean les traitât avec clémence,soit en con- 
sidération de son confesseur et des oncles de son « 
épouse , ou faute de preuves convaincantes ; soit 
qu'il abandonnât au jugement de Dieu cette ac- 
tion qui , abstraction faite des criminels moyens 
employés , avait satisfait la haine générale qui 
existait contre les Gliitsky , cependant la domi- 
nation turbulente des boyards fut entièrement 
détruite et remplacée par le pouvoir absolu d'un 
prince corrigé des caprices de la tyrannie. Pour 
consolider, par le secoui^ de la religion, l'heu- 
reux changement opéré dans le gouvernement 
ainsi que dans son coeur , le tzar se confina , 
pour quelques joui's , dans une pieuse solitude 
consacrée au jeûne et à la prière; ensuite il 
lit venir les évèques , témoigna en leur présence le 
plus touchant repentir de ses fautes ; et après l'ab- 
solution sacramentelle, il s'approcha de la sainte 
table avec le calme d'une bonne conscience; son 
jeune co'ur éprouvait le besoin de dévoiler aux 
yeux de la Russie entière la vertueuse ardeur 
4,out il était embrasé : eu conséquence toutes les 
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villes de 1 empire reçurent l'ordre d'envover à 

r - -'lie J*"jii , 

Moscou des pen>onues choisies dans tous les çj'" ^Ûtli- 
rmngs, dans -tous les états, à Toccafion d^nn* 
afiaine de grandeimpfilKiicepovr h patrie. Lors- 
qu'elles furent rsasembléts , le dnaanclie «près 

la messe, le tzar sortit du Kxvmliii, accompagbë 
du clergé et des boyards, pour se rendre sur la 
place des exécutions , où le peuple se tenait ilans 
un profond silence. Aussitôt que la prière lut ter- 
minée , Jean s'adressa en ces termes au ni(-tro- 
politain : « Sttini Pète ! votre zèle pour la v^r- 
S iUf 9otre amour pour la patrie, me «oui 
» confutê i geoondem mes bonnes 'inteniiorul 
» (Po» perdu trop Jmnê mes parât» , 9t U» 
» grands qui n'aspiraient çu*4 ^ domi/uUiou , 
M n'ont eu aucun soin de ma personne ; ils ont 
» i/surpt^ , en mon nom , les charf^fis et les hon^ 
n neurs ^ ils se sont enrichis par l'injustice j 
» ils ont accablé le peuple sans que personne 
n oêât mettre un jrein à leur àmbUio», J'Hâte 
» ocmtne sourd et muet dans ma déptorabie en~ 
» Janœ ; car je n'entendais pas les lammtmtkme 
» des pauvre» , et mes paroles n'adoucissaient 
>) pas leurs maux. V mis vous livriez alors à t-'os 
» caprices , sujets rebelles, juges corrompus l 
» Comment parviendrez -vous maintenant à 
» vous- Justifier? Que de larmes n 'avez-vous 
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M pas fait répandre ? Que di' Jot.<; vous <ivoz 
» fait couler un sang qui ne peut retomber 
N mr moil MaU, eraignez le JugêmaU d* 
» Dieu! » Saluant aloM^de tons côtés, le 
monarque continu^ ainn: «O mmm, pm^U 
» que le Tout-PmiêêOtti m'a confié , j'invoque 
» aujourd'hui et votre religion et l' attacha 
w tnent que vous avez pour moi : montrez-voue 
» s^fif/éreux ! Il eut impossible de réparer les 
u maux passés y mais je saurai dorénavant 
»• nom préftrvtr d» Vappree^on 0t du piOag^ 
» OtiUies du chagrine qui ne se reiumveU^ 
» ront Jamaief MtMe* de eôU toui êu^e^. de 
» ■ haine et de discorde : qu^une ardeur, chré- 
» tienne et fraternelle embrase tous les cœurs f 
» A dater de ce jour, je serai votre ju^e , 
» votre déjènseur. » Daiis ce jour solennel ou 
la Russie entière , repri^ntée par ses député 
rassemUéB dans la place publique, recevait, de 
«on jeune aouYerain, la promesie de.ne. yivn 
que pour le bonhear dn peu|ile , Jean, emporté 
par un géue'reux enthousiasme , accorda h tous 
les boyards coupables le pardon de leurs fautes. 
Il pria le métropolitain et les évèqucs de ratilicr 
cet acte de clémence, au nom du Père céleste, 
et témoigna le désir de voir tous les Eusses s'cm- 
liraHer comme des frères , voulant que tontaa 
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esprrp<5 (\c procès fussent su^ndues jusqu'à un iS{9 — 
terni." prescrit. r,e même jour, il ordonna à * 
Adachfl' d'accueillir les suppli(pi«'s des pauvres, 
des orpbelias, et de tous ceux qui souillaient : 
*^i0liHiil^U&9ÊÊÊ'y'M^ privé des titres fSr 

vertuéux. fe félève d un emploi émirleiU 

te n'as pas sollicité, pour satû^ttire mon 

M Ame enfraffii^f i-rrs ries hommes capahlfs 
» d'adoucir le chairrin que lui cttuse le .sort 
M des infortunés confiés à mes soins , par Dieu 
» kii-méme. Sans égard pour le rang ou la 
» puissance, répare les injustices de ceux qui, 
» aytmi envahi les Aamuu'n , otMiermmt Inuw 
j» deifoirs. Garde -toi «tttesi de- U laisser in~ 
» ftuencer peur les larmes tnm^wses du pauvre, 
» lorsque l'envie le poussera à calomnier le 
» riche ! Porte dans toutes les (tjf 'ain s un exa- 
>i men approfondi , pour m'en faire un rapport 
M fidèlej et ne eaneerve Vautre crainte que eMe 
» du Juge st^rême. m Le peuple partageait Tat- 
tendriMonent de «m jenne aoavenùn. 

Depuis ce moment , toutes les actions, tous Utt On^n^- 
discoufs du tsar étaient dirigés par Sylvestre et "^mt S« 
Adachef. Ces dignes amis admirent dans leur ^ 
union non-seulement le sage métropolitain , 
mais encore tous les vieillards vertueux et exper 
^ TOMB Vin. IX 
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rimentés , chez lesquels l aî^e n'avait point amorti 
une louable ardeur pour le bien de la patrie. 
Us avaient ete, jusque-là, éloignés d'un trône 
entouré d'une jeoneste frivole qui ne pouyail 
supporter leur contenance sévère. Le cour ierme 
l'oreille aux discours des flatteurs et de$ bouf- 
fons; dans le conseil , les caltMankitcurR et les 
intriean<5 furent réduits au silence ; eniin la vé- 
rite commença à se faire entendre. Malgré la 
confiance que Jean témoignait aux membres du 
conseil , il y présidait en personne et traitait les 
affaires de l'État, jugeait les procis les plusim- 
portans » remplissant de cette manière la pro- 
messe qu'il en avait faite à Dieu et à la Russie. 
Le peuple bénbsait en tous Keux la sollicitude 
du gouvernement pour le bien «enéral : j)artout 
on cliangea les indignes dépositaires du pou- 
voir ; les uns curent pour punition le mépris 
4|u'îk inspiraient; d'autres furent simplement 
mis en arrestation , et l'on a*usa point de sévérité 
envers eux ; car on aTait à cœur de ne paA signa- 
ler cet heureux changement par le supplice d'an- 
ciens fonctionnaires coupables, mais plutôt én 
choisissant les nonvoauv avec plus <le discerne- 
ment , comme pour faire coniiaitre au peuple 
que les abus du pouvoir exénitif sDiit la consé- 
quence ordinaire , immédiate , de l'aveuglement 
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OU de 1.1 tlépravatiou du pouvoir principal; cai' 1547 — 
là où le brigfittdjige est soutlcrt , les brigands * 
•ont ffibins coopable» , eu ce qu'ils ne font que 
profiter- de le permimon d^exeroer qui leur eil 
eccenrdée. Ccat leoleraent dans les États où l'ej!- 
toritë est absolue que Ton remarque ces chea- 
gemens inopinés faciles, du mal au bien, parce 
que tout y d(-pend de la volonté du souverain, 
qui, seinhlable à un niecafiicieu habile, donne, 
dune seule maiu, le mouvement à la masse, 
et, dans la rotation de l'iminense maclûne, 
entsalne des milUoiu d'élres à leur ruine .ou au 
hftnhfliir. 

- La puissance souveraine était c'tablie sur des fhàéf 
principes de sagesse , de modérai ion , de dou- dMccnr 
ceur et de paix. < >ii ne renvoya (jii'un très-petit ^"JumpT 
nombre de courtisans , les plus vicieux ; les autres , 
observes et contenus avec fermeté , ne tardèrent 
pas 11 cbanger dé conduite. Féodor, confesseur 
de Jean y et Tun des principaux instigateurs de 
l'émeute populaire , fut enfermé dans un monas- 
tère. De nouveaux boyards entrèrent au conseil, 
entre autres Zakliarin , oncle de la tzarine ; 
Khabaror(ami lidèle de rinfortnué JeanBelzky); 
le prince Kourakin-Boulgakol ; Daniel Prousky 
et Dmitri-Paletzky , dont la. fille Julienne fat 
jugée digne de devfoir réponse du prince Yoori, 
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Ireiedii monarque, alors âgé de seize ans. Le 
aiid ectiyer , Michel Glioskjr $ perdit cette di- 
guiié importante : on lui laÎBBa son rang de 
boyard et ses domaines , avec k permiiBOa d» 
choiûr le lieu de sa réajdence ; mais, effiayé du 
^rt qu'avait éprouvé son, frère , il essaya de 
fuir en Lithuanie avec son %mi Tourountaï- 
ProiisVv- Le prince Pierre , son frère , suivit 
leur exemple ; mais reconnaissant ilmpossibi- 
lité de s'échapper , ils retournèrent à Moscou , 
où, ayant éii arrêtés, ils jurèrent que leur 
intention était de se rendre à Okovets pour y 
^re leurs dévotions , et non pas en Lithuanie. 
Cependant l'accusation fut prouvée, et ces mal- 
heureux s'attendaient à un« sévère punition ; 
mais on leur fit grâce , attribuant à la peur 
celte démarche inconsidérée. l a lamille mènie 
du monarque, où régnait naguère la froidmir, 
la méfianoe, la haine et l'envie, ofliraît à la 
Russie l'exemple de la paix et d'une parfaite 
union. Jean savait mieux app-écier toutes les 
qualités de son épouse , depuis qu'il connaissait 
le bonheur qui découle de la vertu. Affermi 
par la belle Anastasic dans de louables inten- 
tions, livré ii de nobles sentimens , il devint un 
Ixm pnnce , un bon parent. Après avoir marié 
■on frère Youri, il fit dioiz pour son. Goùsin 



• DE RCSSIE. H'j 

Vladimir, de la jeune Eudoxie , de la famille '^{^5^. 
des Nagoïs. Yoiirl et André hahilaient le palais 
du tzar, et ce prince les traitait avec amitié , 
«TeeoQnndéntion ; il joignait lenn noms M'nen 
dans le» oukases reUiti6 aux affaires de l'État : 
jl écrivait : « Nou9 ctvom ordonné avtc nos frèreë 
» et les bçyiutlê, elc. » 

Afin de ressembler en tout à Jean III , son il- 
lustre aïeul , el désirant , d'après ses propres ex- 
pressions , régner selon les lois , Jean ne s'oc- 
cupoiit pas seulement des moyens d'inspirer aux 
ennemis extériemrs la crainte de ses armes , il 
songeait aussi à illustrer sa jeunesse [wr l'exécution 
d*nn dessein qui, aux époques même oèrhomme 
jouit de toutes ses facultés, exige une force d'es- 
prit extraordinaire : il devint législateur de son 
peuple , titre tjloricux et inimortt'l que bien peu de 
souverains sont reelleineut dii^ncs de porter. Eti- 
touré d'une foule de boyards et d'hommes ver- 
sés' dans la science du droit civil', le tsar leur 
proposa d'examiner et de perfieclionner le code 
de Jean 111, au moyen de modiChcations reconnues 
■néceSmires par Texpérience , et conformànent à 
'la nouvelle situation de la Russie, dans ses rap- 
porte civils ou relatifs à la marche du gouverne- 
ment. C'est ainsi que parut ( en i55o ) le code de 
Jeaa Vassiliévitch ou le second droit russe, pré- 
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sentant de nouveau un système complet de nos 
aiiciuniies lois. 11 mérite une explication détail- 
lée j, et nous la donneions dans on chapitre par- 
ticnlier où nous parlerons de la ntuatîon générale 
de la Russie à cette époque. Nous nous bomeroAi 
à dire maintenant que , dans la confisctkm de <è 
travail , Jean et ses prudens coifteillers ne recber- 
chèrentni Icclat, ni la vaine gloire, mais une uti- 
lité réelle , évidente, basée sur un ardent amour 
de la justice et du bon t>rdre ; ils ne se laissaient 
pointcniporter par rim.agina|ion > évitant de coin- 
jwoinettre , par des-décimM hasardées , l'ordre 
de choses étaUî f et , loin de s'égarer dans des uto- 
pies et des probaliilttés pour l'aTenir, leur espvit 
se fixa sur ce qui les environnait. Par cette 
marche prudente , ils réformèrent les abus sans * 
s'écarter des principes de rancieiuie Iti^isl.ition ; 
ils laissèrent subsister les cboses eMsl.iiites dont 
le peuple paraissait satisfait, en ajaut soin de 
faire disparaître ce qu'ik savaient devoir occa- 
sioner des- plaintes : ils cherchsient des per^ 
fectioniiemens j et sans aucune théorie , ne 
connaissant que la Russie, qu'à la vAitéikcoo-^ 
naissaient bien, ils composèrent ub ouvrage de 
législation , qui, dans tous les temps , sera dtf»ne 
d'observation , car c'est un miroir iidele retra- 
çant les mœurs et les idées de ce siècle. Un sup- 
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plcrncîit au codex'onticnt un ouka«;e très-impor- '^l^j^ 
tant alui's, concernant les discussions relut ivea 
auxttmg^cu aux prérogativn d» la naÎBêancê» 
Le sooveraib ne MuyanteiMQMe.dàvoiQer entiè- i » ft-- 

* rllt»|ilil9 

' rement ctt âbus * TOulait.an moiiM eu modifier jr> 

^j*- i, rariRsclle» 

IM nbultats , et , en conséqoenoe , il défendit aux v "f'i*- 

princes ainsi qu'aux enfans-boyards , de se pré- naiwaiiec 

111 • • « • j 1 »t>ntupri- 

vaioir de leut" naissance vis-a-vis des voievodes. ■>*»• 
Il ordonna aussi que le général en chef d'un corps 
d'armée , serait considéré coranie le premier eu 
dignité ; que les vf^^4i^ de Tavantelde l'er- 
nère-garde ne-le'i^piltaent qu'à lui, quant à 
l'andenneté; sans d^qiendre de ceux 4e la drpite 
on dela«gaiichc ; en^ qu'il n'appartiendraiftqa'au 
monarque de distinguer la naissance et les qua^ 
Mlés, etque chacun devrait obéissance à ses chefs. 

Après avoir approuvé le code , Jean convoqua As»^ni- 
à Moscou utie asscnit)kc des personnages les plus cirrgc '«t 
distingués de Tempire , ecdésiastiqne» ou sccu- boyanti. 
lien , et le Sénier i55i , ils se réunizentdans 
le palais du Kremlin. Le métropolitain, neuf 
ëyéqnes tous les archimandrites, les abbirâ, leS' 
boyards, les fbnctioimaires d'un rang supérieur, 
afisis dans un profond silence, fîxaientlcurs ref:;ards 
sur le jeune souverain, qui, avecunc grand»; force 
d'esprit et une éloquence rare , les entielint de 
l'élévation et de la chute des empires, évéuemeus 
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qui résultent toujours de la sagesse ou des erreurs 
de rautorité, desboiuies'ou mauTaÎMS ooutnmai 
des peuples; il retraçaavec sentimentlesnulheun 
.dont la Russie , devenue «»im«» avait .été acca-. 

blée lorsqu'il était encore enfant, et qu'iooooent 
d'abo^^ était tombé ensuite dans la OOrnpptioo 
dti vice; il rappela la déplorable fin de ses oncles, 
le de.soi dre des st'if^iieui s dont les roativais exem- 
ples avaient perverti son naturel, en renouvelant 
néanmoins Tassiirano^qu^ couvrait le psfsé. du 
Toile de roabli. .11 {ia^ei^uîte de» désa^res 
causés par J,*e n shr s et p iâw>^ dé jU capitale et de 
l'émeute ^qpnllûre qui' eu .avait été. la suite, 
w Dtut» e^ mom«A/, ajouta-t-îl , mon âme fut 
» saisie de terreur; un tremblement soudain 
» s'empara de moi , won esprit s'adoucit et 
n l'attendrissement pénétra dans mon cœur, 
n Maintenant que j'tû auiant d^hfinmur pour 
» le vice qm amour jwir la vartu , e'éêt de 
n votrg.zèle que Je réclamedee inatmeiiem- O 
» irous , paeteure chrétiens , guidée eaeréa deê 
» princes et des grande^ dignes r^préeeaUate 
») de règiisi- ! ne m'épargnez pas dans mes er- 
«> reurs ; reprochez -moi cor/ratrensemenf rriPs 
» faiblesses , et faites tonner la parole de Dieu 

» j^fin que mon àme ùtmserve ea ptuet4» m'A| ant 
aononcé ensuite Tîntention bienfinsante de eon-* 
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li'ibiier au bonheur de la Russie par tous les 
moyens que Dieu avait mis'à sa disposition , il * '* 
prouva la nécessité de perfeclionnei' les lois, afin 
'de contribuer au maintien du bon ordre, et sou- 
mit à rexameo- du clergé , le cède ai^i„^^&' ks. 
articles d'une charte , diaprés la4|iia%'tpPStnt r^«- 
tenu de choisir, dans chaque ville ou district^ un dum X"* 

« . • ^ • I • « • tc< Jures. 

ancien et un juw, pour ju^^r les anairescopjom- 

tcment avec le {»ouverneur ou ses adjoints, comme 

cela s'était pratiqué jusqu'alors à Aovf;;()ro(l et 

à PsVof. Quant aux centeniers et autres employés 

qui devaient être choisis également par la cou- 

fittoioe publique , ils ^Taient à ^occiifler des af- ^ 

'f«iree!des villages^ itottr éVker twut Mtr '^M- 

Ini^ de la paft^des Ipnctioiuiainift du' UcaeVèt 

procurer àu peuple leé'moyéns de USteé ^êéâpHst 

ses réclamations. Ces nouvelles et sages institu- 
es 

tions de Jean furent confirmées par l'apprdda- 
tion de l'illustre assemblée. 

' Cependant les opérations de cette espèce de n,f;i<- 
«îOQcile n'étaient pas encore entièrement termi- TEeiiMl 
liées* Après avoir réglé les af^ires d'État, le Isar 
proposa au clergé de taire le même trùyail'poor 

eelles de l'église , c'est-à-dire, de réformer une 
partie de ses cérémonies; de corriger les livres de 
piété, gâtés par d'ignorans écrivains , de donner 
aux ecclésiastiques uu caractère propre à devenir 
Tome VIII. 12 
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l'exemple des laïques, de former, par l'étude, de 
dignes serviteurs des autels , d'établir les règles 
de décence à faire observer dans les temples du 
Seigneur, d'extirper des monastères, les vices qui 
devenaient sujets de scandale ; enfîn , de purifier 
la chrétienté russe de tout ce qu'elle avait con- 
servé des anciennes pratiques païennes. En un 
mot, Jean désigna lui-même les objets plus ou 
moins (lignes de fixer l'attention de ce concile , 
dont l'un des plus utiles résultats fut l'établisse- 
ment, à Moscou et dans les autres villes, d'écoles 
publiques, où des religieux et des diacres, con- 
nus par leoÉ'esprit et leurs bonnes qualités, ensei- 
gnaient à lire aux enfaiis et les instruisaient des de- 
voirs de la religion. Une pareille institution était 
d'autant plus nécessaire, qu'à cette époque, beau- 
coup de prêtres russes , connaissant à peine l'al- 
pha}>et, récitaient de mémoire les prières et tout le 
service divin. Afin de mieux graver dans lescœurs 
les vrais principes de la religion, les pères du con- 
ta cile prirent les mesures convenables pour mettre 
un frein à la superstition , à des actes de dévo>- 
tion déplacée. Il fut défendu de bâtir de nouvelles 
églises par ostentation et sans nécessité , et cette 
décision fut appliquée aux fainéans vagabonds, à 
qui l'on ne permit plus d'établir des hermitages 
dans les forêts ou dans les déserts. Par ordre du 
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souverain , on intima également aux évèqucs et iSi? — 
aux monastères, la délense d'acquérir des do- 
maines sans le consentement du tzar; car Jean 
prévoyait, avec beaucoup de discernement, qu'au 
moyen de ces acquisitions , le clergé finirait par 
s'approprier la plus grande partie des immeid)les ' 
de la Russie , ce qui pourrait nuire à la société et 
corrompre la moralité des moines. En un mot , ce 
concile mémorable, par l'importance de son but, 
fut plus célèbre que tous ceux tenus auparav^iit à 
Kief, à V ladimir et à Moscou. ^ 
"i.. Au nombre de ces projets vraiment digties P^oie' 
d un grand prince, on doit placer l ^||^ntion que Riwtie. 
manifesta le tzar d'enrichir la Russie du produit 
des arts étrangers. Ln saxon , nommé 8clili,t> 
étant à Moscou en i547, apprit la langue russe; 
et, comme il avait accès auprès de Jean , il l'cnlre- 
tifkt du progrès qu'avaient fait, en Allemagne, 
les sciences et les arts inconnus à la Russie. Le 
prince l'écoutait attentivement ; il l'interrogea 
avec curiosité, et lui proposa de se rendre en ^ 
Allemagne, comme envoyé de la Russie, pour 
faire venir à Moscou non-seulement des artistes, 
des médecins, des apothicaires , des imprimeurs 
et des artisans , mais aussi des gens versés 
dans les langues mortes ou vivantes , et même 
des théologiens. Schlit accepta cette mission. 
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charme de rendre ce service au tzar et à la 
Russie. Ayant trouvé Charlcs-Quiot à Aushoui^, 
oHi la diète était rassemblée, il lui rouit une 
lettre de Jean rdattve à cette affaire. L'empereur 

voulut connaître à ce sujet ropinioii de l'as- 
scnililée des Etats, et à la suite d'une longue déli- 
bération , ou conscnht à satisfaire les désirs du 
tzar; mais à conditiotk «jiie Sclilit, au nom du 
monarque russe, s'eugagerait, par serineut| à ue 
lai^r. passer ni les artistes, ni les savons, de 
Bttssie en Turquie , et <{u'en général, on n'en)- 
ploierait pas leurs talens de manière k nuire à 
l'empire ^|p;*manique. Au moyen d'une permis- 
sion écrite, qui lui fut accordée par Cliarles-Quiiit, 
Scldit rassembla en Allema(;;nc plus de cent vingt 
personnes propres à entrer au service du tzar, il 
était prêt à s'end^arquer à Lubeck pour passer 
en Livonie, lorsque la basse et jalouse politique 
de la Ligue auséatique et<le L'Ordre livenien, vint 
renverser des projets si sagement conçus.- Ceax> 
ci craignaient que la propagation des lumières 
ne rendit la Russie plus puissante et plus redou- 
table à SCS voisins; ils surent donc, parleurs ar- 
tificieuses représentations , faire entrer l'empe- 
reur dans leurs vues, il en résulta qu'au mépris 
da droit des gens, les'smiateurs de Lubeck firent 
renlènner SchUt, et qiie ses nopabreus corn» 



D E R l' s s I F. . y 3 

pa^'iions de voyage , prives du rlicl de l'entre- 
prise , se dispersèrent. U s'ecoula beaucoup de 
teiii|w «Tant que Jeaa e&t connaiaMnce du trislie 
sort de son envoyé; mais» enfin , celui-ci» étant 
panrena à s'échapper , reparut à Moscou en i^^, 
seul, sans argent, accablé de dettes, ei portenr 
de propositions inconsidérées. Par exemple , 
l'empereur demandait que le tzar Ini ruuniit des 
secours d'Iioniuves et d'argent dans la guerre 
qu'il soutenait contre les Turcs; qu'il lui donnât 
■des étages (vingt-cinq princes et gentilshommes), 
comme garantie de sa fidélité ; que promettant 
de réanir l'Eglise rnaae à l'E^Ube lati^p, il prit à 
sesjçagessix mille guerriers allemands ; qU'il en* 
trclînt un ambassadeur à résidence fixe auprès 
de Charles ; (ju'il établit une poste de Moscou à 
Ausbourg , etc. I-es maiivaLscs dispositions des 
Lubeckoiset des Livonieus, qui plus tard attirè- 
reiit sur eux une cruelle punition , s'opposèrent, 
il est vrai , à l'entier acoômpliasement des bonnes 
intentions dn taar. Cependant, sans égard ponr 
les défenses de l'empereur et du grand maître de 
X4vonie,URe grandepartie des artistes allemands, 
qui avaient été retenus h I>ubecli , parvinrent à 
passer secrètement en Fiussic , et nous furent 
d'une extrême utilité en contribuant au grand 
ceuvre de notre civilisation. 
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1547 — Toutes ces vues importantes , irrévocables 
*^^P«ra> P*^*^^ génie fFuB Kmverani , tfaceom^^ 
hon. miit- «aient «u brait de* armes et dans le sein de le 
vidoîie , dont le oonconis .^it devenu indis- 
pensable pour assurer la prospérité de la Rusâe* 
11 était temps de réprimer l'audace des barbares, 
qui, profitant de la minorité du prince et des 
dissensions des boyards , avaient tellement dé- 
solé nos frontières, que, j usqu 'à deux cents verstes 
de Moscou , toutes tes contr ée s du sud au B<A^d- 
esi ^bôent couvertes de cendres et' d'oasemens 
homaiop. U n*était pas un village, pas une fa- 
mille <|ui n'eût quelque perte à déplorer. 
Gii«Tr JeaQi Agé alors de dix«sept ans, pasBiooatf pour 
la gloire , ambitieux de se mesurer avec l'ennemi 
le plus voisin et le plus dangereux , partit de 
Moscou , au mois de décembre , à la tète d'une 
armée quil conduisait contre Katàn.. Cette cam- 
pagne devait mettre sa fermeté à T^preuve. Mé- 
prisant les'frimats , il s'était préparé à supporter 
le firoid et les ouragans ordinaires dans cette 
saison; mais, an lieu de neige» il tombaune pluie 
continuelle , et les équipages, les canons, en- 
fonçaient dans les boues. Le 2 février, le tzar 
qui avait passé la nuit à Elna , à quinze verstes . 
de Nijni , arriva dans l'île de RobotHa. Tout à 
coup les glaces dà.Volga , couverles d'éaiK«,*sà 
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brisèrent avec bruit , et l'artillerie fut engloutie 
dans le fleuve : un £;rand nombre d'hommes pé- 
rireut dans cette occasion. Le monarque resta 
trois jours dans l'ile , espérant que le iroid reta- 
blirail les diemine et les «yminMinicatioii» ; nuis 
enfitt , coîmne effiwjrë de ce 'funeste préGa§|e , il 
letourne à Moscou. Cependant il leisn le coln^ 
mandemeut de Tarmée au prince DmitriBelzky, 
avecrordre de marcher contre Kasan , plutôt 
pour aflaiblir sa puissance que pour la soumettre 
entièrement. Le tzar Sclii}^-Alei et d'autres chefs 
se portaient de Mctchéra à l'embouchure de la 
Tzivila , où ils se réunirent à Belzky . Safa-Ghire'i, 
qui les attendait dans les plaines d'Ank, fut com- 
pMtement battu par Tayant-garde da p^ihce 
Mikoulinsky ; celui - ci le chassa jusque dans 1^ 
tIUc^ et lui fit plusieurs prisonniers de marque. 
Pour se venger de leur défaite, les Tatars dévas- 
taient les villa-^'es de Golitz ; mais Yakoflef , voïé- , ' 
vode de Kostroma, détruisit ces bandes de bri- 
gands et tua leur clief sur les bords de la petite 
rivière id^Eg^fka. 

Jean, que ce» l^en succès ne ponvaient satis- ^^^^'j^' 
fiâre, se préparait à mw entreprise dëcinve; ihma». 
pour la &ire réussir il était essentiel de nster 
en paix avec la Lithuanië. Auguste , successeur 
de Sii^smond, plus occupé de ses amours que ■ 
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du soin de son rovaume , n'avait depuis cinq ans 
entretenu aucune relation avec Moscou. Sitiis- 
moud avait termine sa carrière eu 1648 ; Je 
terme de la trêve allait expirer , et le nouveau 
roi gardait le silence» tans méine annoncer à 
la cour de Moscon la mort de son père; Les 
boyards Dmttri Beid^y et Morozof s'adreaeireiit 
donc aux soigneurs lithuaniens et leur firent sa- 
voir* que le tzar attendait leurs ambassadeurs 
pour traiter de la paiv. En janvier iS/jq, le 
voievodc de V'itepsk , Stanislas Riclika , et le 
luuréchal Koniaetsky, arrivèrent à Moscou. On 
Toidnt entamer des ni^^ocialions ; mais comme de 
coutume y ces' ambassadeurs redaniaient'Novg»- 
rod , Itsikof , Snnolensk , etc. } et, pour s'excuser 
de ces propiisitions extravagantes , ils dirent aux 
boyards : «Z^n ambassacifitrest semhitible t) une 
n outre (jiii porte ce qii^on y a mis. \ous rom- 
» p/is.so/is les ordres du roi et du coriseil. » Les 
boyards leur répondirent qu'il ne fallait alors 
s*bcçupcr que de la trêve , qui fut tedouTelée 
fl'après les anciennes bases. Cependant il s'éleva 
une âouvelle difficulté ; les Lithuaniens neYou- 
laient poiiit consentir à insérer dans l'acte le 
nouveau titre de tzar. Oiaeun soutenait ses droits 
avec obstination ; de sorte que sans rien terminer, 
les ambassadeurs lithuaniens étaient sur le point 
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de quitter ^Tosoou : on parvint à ks retenir '^^^^ 
encore , main tout en maintenant ia trcvc on se 
diqwtait itar les titres. Auguste ne voulait recon- 
naître Jean que comme grand prince, et delenr 
c6té, les Busses, animés de àéfi%, refusaient 
d'accorder à Auguste le titre de roi. A ces sujets 
de mécontentement il s'en joignit bientôt d'un 
autre genre. 

Auguste refusa une raiu on de deux mille rou- 
bles otVertc pour les princes i'codor Oboiensl^y 
et Mîichd Golitsa» et le tsar rejeta la demande 
<p» fiûaait le roi de permettre aux Juifs de trafi- 
quer ■ en Bussie , stqiulation qui avait eu lieu 
dans le traité précédent. «Je ne pui^y coruaUir^ ^ 
» répondit-il; ces gens ont introduit dans mes 
» états des poisons corjiorels fl sj i i rituel s y ils on t 
H vendu à mes sujets de la poudre qui porte la 
» 7nort et diffamé Jésus , notre divin sauveur} 
n je ne veux plus entendre parler d*eiue. n 
Gqiandant malgré ces diqiositions des deidfpuis- 
sauces , aucune d'elles ne désirait la guerre. 

SahilhGhireï oSsait seul menacer de son glaive 
le monarque russe ; son ^idace c'tait augmentée 
par la conquête d'Astrakhan dont il était par- 
venu à s'emparer, parce que cette ville , d'ailleurs 
peuplée de riches marchands , ne possédait qu'une 
armée peu noqpbreuse, et qu'elle était mal dé» 
ToMBVin. i5 
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fendue. Aujisitùt f|iril s'en fui rendu maitre , le 
khau la détruisit de l'und en comble , emmena en 
Qrimée une partie de sa population etse conndén 
comme souTerain légitime des Nogaïs, issus de 
même race «pe loi. Ceat dans cctsens qu'il écri» 
vait à Jean, disant que les Kabardiniens et les 
Kaïtaks montagnards lui payaient un tribut: 
glorieux de sa puissance il s'exprimait ainsi : 
M Maintenant que te voilà parvenu à l'agi' de 
M raison, il faut déclarer franchement ce (juc 
» tu dadreai ^«us-to mon amitié w àu sang ? 
» Sileprtmierpiaii te Memble préférable, ne va 
» pasm'envqyer des bagahUe», maie bien de9 
N présens coneidéreMee, ain» que fait le roi 
» qui , chaque année, me donne fptinte mille 
» ducats. Si tu te décides <i la guerrp , j<> suis 
n prit à marcher sur Moscou , et bi, iil6t ton 
M pays sera foulé sou» les pieds de mes che- 
» itaux. » Le tsar savait que des présens ne 
safl&Sent pas ponr faire abandonner k Saliib- 
Ghireï la cause dea Kasanais, «t que la gncne 
contre le tsar Sa&-<Shire! devait néoeasairement 
entraîner une ruptur? ouverte avec la Crimée; 
les menaces du Vlian n<' lui inspirèrent donc qu'un 
profond nicjn is. Ayant appris que l'ambassadeur 
envoyé par Saliib se faisait servir dans son pays 

par des marchands moscovites c^'il traitait eu 
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esclaves , et qu'on avait insulte un de nos cour- '^iâsô, 
riers en .Taurîdc , il fit arrêter cet envoyé. Enfin 
k Rassie avait le aentknent de m» forces, et toat 
annonçait que bientôt elle aouniettraît k son 
pouvoir toute la descendance de Bâti. 

Ce fut alors (en mars i549) que KaMil perdit Mort du 
sonî/nr. Safa tihirei, dans l'f-tat <)'ivres<;e, se tua Kaam. 
par accident dans son propre palais ; il laissait 
après lui un fils âgé de deux ans, nonuiié Oute- 
nit-dlnreï, dont la mère , qu'il préférait à toutes 
ses autres femmes, était la bdle Siouyounbdia > 
^lle de Yoiissouf f prince des Nogaîs. Les grands 
placèrent à la vcriléOatemitOhire'i sur le trône , 
mais ils voulaient un autre souverain capable de 
régner, et désiraient que le khan do Tauride 
leur doiniàt son fils pour les défendi t: ( outre la 
Russie ; cependant ils envoyèrent a Moscou ua 
courriCT chargé d'une lettre dans laquelle le 
jeune prince demandait la paix. Jean répondu k'/- 
que Ton ne traiterait de la paix qu'avec éks ara- 
bassadeurs, et se bâtant de profiter de l'anar- 
cbiequirégoaitàKaaanyilordonnade rassembler 
les troupes. T,e corps principal devait se former 
à S<judzal , l avant-garde à Mourom , l'arrière- 
garde à Yourief, l'aile droite à Kostioma , et la 
gauche à Yaroslavle. Le a4 novembre le soup 
verain qûtta lui^néme sa capitale ejtse rendità 
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Vladimir, où il reçut la hriiéflirtion du métro-- 
politain qui exhorta les voiévodcs à servir la 
fMtrie et le tsar avec des sentnaieii» d'amour et 
de concorde, à renoncer k tonte eqtèce d*or^ 
gueil ainsi qu'aux diqpates de ran^ » Ineamoini 
funestes en temps de paix que pendant la guerre» 
où elles peuvent a?oir des suites dangenreuHS 
et criminelles. 

Le prince Vladimir resta à Moscou à la tête 
du gouvernement et Jeau emmena avec lui son 
frère cadet Youri, le txar Schig-Alei et les 
transfuges Itaaanaîs les plm distingué. Larigaeur 
de l'hiver était excessive , et dans la marcJie beau* 
coup de soldats, saisis par le froid, tombaient 
morts sur le chemin. l e monarque endurait 
tout: il encourageait Us troupes, bravant les 
û-imats , oubliant les douceurs de la cour et les 
caresses ^one épouse cbérte. Les diflSkens corps 
se réunirent à Nijnt-NoTgorod, et le 14 février 
l'armée arrira sous les murs de K.a»n. Jean 
était avec les ç^entilshonmies dans l'Ile de Kabau ; 
Schig-Alei et le prince Dmitri Belzky , ( le 
principal corps , dans les plaines d'Arsk ; le reste 
de rarinée en dtch de la Kazanka ; enfin l'artil- 
lerie à 1 embouchure de la Bouiaka et du lac 
Paganoï. AusÛtAt que l'on eût préparé des ga- 
Wons, on ordonna l'assaut. Jamais jusqu'alors 
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les souverains russes n'avaituit paru sous les mtirs 
de cette capitale séditieuse , et leurs voïévodes 
seuls étaient chargés de punir ses perfides habir 
tans ; mais cette hk elle était atta«|née par nn 

monarque jeune , intrépide , cbcri de Tarmée , 
qui voyait tout par lui-même , dirigeait les opé- 
rations du siège , dont les paroles et le courage 
appelaient ses guerriers à la gloire et à une vic- 
toire facile. D'un autre côté 1& tzar de Kazaa 
^ait encore au berceau ; les seigneurs les plus 
distingués avaient péri dans les émeutes nubien 
étaient passés du o6té des Russes ; ceux-ci entou- 
raient Jean et, par le moyen de leurs amis secrets, 
ils disposaient leurs compatriotes à se soumettre 
à un prince niagnaiiime. Soixante mille Busses 
se précipitaient contre une forteresse eu iiuis ; 
les bouches à feu touuaienl de toutes pai'ts et 
rearenairat ses murailles j en un mot KaBan 
allait succomber... Abis sa dernière heure n*étaît 
point encore arrivée l le combat dura une journée 
entière et les Russes tuèrent beaucoup de monde 
dans la ville, entre autres Tclielhak, prince de 
Crlnit-e , fils «l'ime des femmes de Safa-Ghireï ; 
cependant malgré l'opiniâtreté des assaillans, ils 
ue réussirent pas à s'emparer de la forteresse. 
Le lendemain il survint nn dégel accompagné 
d'une forte pluie qui fit cesser le feu de Partil<- 
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ierie ; la glace qui c^vrait les rivières se brisa 
à coup; les chemins devinrent imprativ 
tssa CRbles» et l'année ne ponvant recevoir aucuns 
«5 ténwr. transports , commença à craindre, la fionine. U 
iàUot céder à la nécessite et ordonner une retraite 
qiii se fît avec les plus grandes diflirult<'s. I.e t/ar 
ayant tait prendre les devans au grand corps 
d'année et aux gros équipages, marchait immé- 
diatement après à la tète de la cavalerie légère , 
afin de sauver l'artillerie et de soutenir les atta-f' 
ques des Tatars ; il témoigna beaucoup de fer- 
meté, ne se découragea pas un instant, et tout 
entier à l'idée de réduire un jour ces ennemis 
dangereux par leur implacable haine contre la 
Kuasic, il observa avec soin toutes les positions. 
^jj^jjÇ^J* Arrivé près de l'embouchure de la Sviaga , il 
h''*^.'^^" remarqua une haute nioutague, appelée la moii- 
tagne ronde , et s'étant ^t accompagner de 
«riic for- Schig-Alei, des seigneurs kasanais et de linéiques 
boyards, il gravit jusqu'à son sommet... De cette 
hauteur la vue s'étendait sur une perspective de 
lapins vaste étendue du cntédeKazanjdeA intVa, 
de Nijni et des déserts tlu gouvernement a« tucl 
de Sirabii"sk. Enchanté de la beauté de cette si- 
tuation , Jean adressa ces paroles à ceux qui len- 
touraient iujl «*ékvtr>a ici un» viUe ehrétieiêne / 
M riouêreêâernron»KaM€m,etOimnoiuflivrÊim 
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n cette capitale. « lie tireuse idée du prince 
reçut une approbation générale ; Scliig-Alei , 
ainsi que les seigueurs tatars, lui firent le tableau 
de b rieb«a«e et de la fertilité des pays environ- 
nane, et le tsar, -livré à reqNiîr de snooèt Avenir, 
partit pour Mmoouotiil aepvéMntad'nn air riant 
et satisfait. 

Mais une entreprise manquée est une faute 
f^rave aux yeux du peuple : si l'on excusait la 
jeunesse du tzar, les reproches contre le général 
en chef n'en devenaient que plus vi&<i Lté itom de 
BeUky, disaient les russes, eat comme un pré^ 
tage de malheur dans le* oampagnee contre 
JSasanf ou donnait à entendre que , dans leurt 
incursions en Bussie» les KaKanaisàvaie&t épar^ 
gné les domaines de ce hovnid comme pour le 
récompenser de son peu d rucr^ie ou même de 
sa trahison. 11 mourut la même année et ne peut 
être considéré comme traître, ni comme un grand 
càj^taine on un ambitieux : car s'il avait en ce 
dernier défaut , les Schouisky n'auraient pasaonf- 
fert qu'il occupât la première place dans le con- 
aeily après avoir renversé son frère Jean, digne, 
par ses grandes qualités, de transmettre son nom 
à la postérité. 

Le monarque et l'armée avaient eu à peine le 
temps de preudre quelque repos, que la nouvelle 
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d'une prnrhaînc invasion de Saliib-Cihireï se ré- 
pandit à Muscou : aussitôt tous les cur|>$ se mirent 
en mouvement pour se porter sur les frontières 
et furent i nspcc tés par Jean laî^ménie k Kolomna 
et à R4|ao; quelques mois après ils rentrèrent 
dan» lAni cantonnemens, rautmnne étant fort 
avance et l'ennemi n'ayant paru nulle part. Mais-y 
iel'^'tio^ pendant l'hiver, d'autres hiiii;anfh ■^e présen- 
tèrcnt h la place de Sahih: les moui zas nogaïs, 
arrivés à Metchera et à Staroï-Rézao, furent bat- 
tus sur tous les points par nos voïéyodes, qui les 
cfaawèrent jusque» aux portes de Châtz, et firent 
sur eux un gsand nottibre de prisonniers ^ parmi 
le!;({u* ls se trouVait le moorza Teliak:le froid 
détruisit le rëste de ses troupes, dont il se sauva à 
peine cinquante hommes. Eu tcmoi}];nage de sa- 
tisfaction , le tzar donna aux voïévodes un festin 
^leodide dans le palais du quai , et asiiigna aux 
en&ns-boyards des appointemens conndAvUes. 
iS5i. het Kaaanais espérant abuser «More de la 
bonne foi de Jean , lui firent doSH^pèr la paix. 
Leurs sollicitations étaient appuyées par Yous- 
souf, prince des Nogaïs, beau-père de Safa-^hi- 
reï , tellement renommé par son esprit et sa 
puissance, que le sultan lui adressait des let- 
tres très - flatteuses , où il lui donnait le titre 
pompeux depruiee du prinett* Yonasonf dési- 
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rait que Schig-AIei épousât sa fille, veuve deSafa, '*^'* 
ce qui s accordait avec la volonté de Jean et le 
désir des Kazanais; il représentait au tzar la va- 
nité des grandeurs de ce monde, citant à ce sujet 
des passages tirés de l'Alcoran et de rÂrangilc; 
il suppliait le monarque russe de ne pasn:p>andre 
le sang hinnain , de devenir son ami ; il accusait 
son gendre de perfidie et de cruauté , blâmait 
également l'esprit séditieux des principaux soi- 
gneui's de Razan ; mais il prenait le parti de sa fille 
et de sori pelit-fils. Jean répondit qu'il ferait con- 
naître ses intentions, si les Razanais envoyaient 
à Moscou cinq ou six ambassadeurs pris parmi les 
personnes les plus distinguées ; et sans perdre de 
temps , à la suite de plusieurs conférences avec 
les boyards db conseil et les Razanais bannis, il 
fit partir Srliig-Alci avec cinq cents Razanais de 
marque et une puissante armée , pour se rendre îi 
l'embouchure de la Sviaga , où ils avaient l'ordre Fon^a- 
de construire la ville projetée par le tzar. Les StUp. 
matériaux nécessaires à la construction des palis- 
sades et d'une église, furent-coupés dans les forêts 
d'Ouglitz et transportés par le Volga jusqu'au 
lieu de leur destination. I/armée moscovite était 
commandée par le prince Youri Boulgakof , Si- 
niéon Mikoulinsky , riulendant Yourief, Jean 
Féodorof, les boyards Morozof «t Rhabarof, 
Tome VIIL 14 
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les princes Palctzky et ISaj^éief. Le prince Rhil- 
kof sortit de Metchera, Pierre Obolensky de 
Nijni-NoTgorod , et Ziousin de Viâtkaf k U tète 
des Strélits et des Casaques. On enlevée reanemi 

tous les^^tcs étabUs siur le Vol^a et Li Kama^ 
afin d'iinlrcepler le oemmuoication avec l'auUv 
rive. Le iCt mai, ati soleil cotirlianl , h» prince 
( )|><»lt'n'^k \ (l('plM\ a le jiicmicr le drapeau russe 
sur la uionta^ue ronde , et y fit rocil»M- It.s prières 
dtt seir. Le id , au poiat du jour , il tomba itio- 




piiMiMet habitans considérables encore endors 
idÉisV et'délivra un grand nombre de prisonmeie- 
rnssps ; ensuite il revint attendre la ^^ande'a><» 
mee a l enihourfiure de la S\ iai^a." l'Ile arriva le 
□4 ™ai sur des bateaux de transport , et celehra , 
par mille acdamatioiisde joie/son arrivée daiië 
un pays qui Jûiût4i«it mtiiÊm ' M ÊÊéÊÊiiilÊÊÊUlilt 
W troupes dAe j r quèr e n t aoleaiatét^^Mdfc 

que le corps d'ObolensVy/aoMrMâB^ 

ses trophées. Une épaisse forêt couvrait MdÉMl 

montaf;ne jusqu'à son sommet ; mais bientôt lïs 
soldats ayant (pjilto leurs armes pour s'armer dè 
bâches, mirent, en quelques heures, ses ilancs 
iHléoûUfvert. Après avoir désigné, l'emplacement 
tt mesuré le terrem^ on fit 'Wtonr de renceiAtt • 
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avec la sainte croix et ou l'aspergea d'eau bénite : i55i. 
on éleva ensuite les palissades , on construisit l'é- 
glise qui fut dédiée à la sainte Viergeet àS. Serge , 
et an boutd'nn mois, la ville deSvîaga étailentiè- 
rement bâde. Les habitans dea anviroM ^prou- 
vèrent un violent eflrol à la vue de cesnoiparts 
<jTii dominaient et semblaient menacer la vieille 
Kazan ; ils siipplii n nt Schif^-Alei de les prendre 
sous sa protection et de les faire recevoir comme 
sujets de Jean. Les habitaits de la contrée monta- 
goenseï Vesl4Hlirey lesTchonTache8,.le8 Mord- « 
iriena, les Tchàrémissea idolâtres , descendans des 
Finlandaia»,"^t qak, aubjogués jadis.par les Tap 
tars , ne leur étai<int attachés ni par la croyance 
ni par le langage, envoyèrent les plus conside- ' 
râbles d'entre eux à Moscou, pour jurer lidélitéà 
laUiissie. I^e tzar leurfil délivrer un diplomeniuni 
d un cachet d'or, et ils lurent incorpores à la 

■Movclk^iâUAdfiiSsiifgBy^vac iMeexempti^ 

p6tgpom||anMijmnrfas l!iww ij|wnnnn'lani*<>te>it 
iBùtmâmmUiêS^h giinrrieiii K.af an > eitcogame 
Us-tt'OBÛent pas désobéir, ils se tremblèrent en 
atoea grand nombre : transportés sur des bateaux 
russes du côté des prairies , ils soutinrent un 
combat contre les Ka/anais au milieu de la plaine 
d'Arsk; ils lurent mis en iuitc par le ieu de 1 ar- 
tillerie ennemie ; mais ^ibne^&ieut pas pre^f ade 
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bravoure , ils doiiuèrctit au moins un témoignage 
de leur liddilu. Pendant tout le courant de l'été , 
leurs princes, leurs moursas, lenn anciens ne 
cessèrent de -risiter Moscou ; inTÎtés à manger an 
Falak , \h recevaient, en présent, des peUsses, des 
e'toflès , des armes, des chevaux et de l'argent , 
louaient la bonté du tzar et se ^rifiaient de 
leur nouvelle patrie. J-e monarque répandait l'or 
et l'argent à pleines mains , ne ménageant pas le 
trésor lorsqu'il s'agissait de l'exccutioa de ses 

• vastes projets. Satisfait des succès desTOiérodes, 
. il envoya k 8chig-Alei un grand, nombre de mé- 
dailles d'or , pour être -distribuées à rannée. 

^enmr Cependant la terreur et la confusion régnaient ; 

iMk. à Kazan , dont la garnison se montait , tout au 
plus, à vir)*;t mille guerriers. Ses propres hahitans 
la fraliissriu nt , et les princes, les mou izas se ren- 
daient .secrètement a(i|)rès de Scliig-Alci , tandis 
que les Russes dévastaient les villages les {dus voi- 
sios et interceptaient les communications avec 
cette ville. Leurs détadiemens occupaient tOutas 

• les positions depuis Tenibouclinre de la Souré 
jusqu'à la Kama et la Viatka. Le trène de Kazan 
était oocupépar un enfant encore privé de l'organe 
de la parole , incapable de sentir le danger de sa 
position; la tswirine dotiairii rc pirurait sur le .sort 
de soft fils, ou passait sa vie dans les plaisirs avec 
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Kotrhak, son amant, houlan taurienquelepeiiple aSt. 
détestait : cniln la discorde régnait entre les ci- 
toyens, et les grandsae ûâuient de mutuekraïKiO- 
dûs. Les pfemiets diguitaireBde l'État dénraient 
•e soumettre à Jean, mais les Tauriens témoin 
gnaientl'horreur que leur inspirait une telle pusil- 
lanimité; ils attendaient des troupes de ïauridc, 
d'Astrakhan et des canipemcns .No»^aïs, et l'or- 
gueilleux Kotchak, frappant sur sou sabre, pro- 
mettait la victoire à la tzarine : on assure que son 
pro j et était de Vépomer , d*6tèr Ja vie à son fils et ^ 
de predidrcensQÎtepossesBioiijda trône. Mais mie ^ 
sédition ayant éclaté à Kasani lesTauriens voyant 
le péuple dispose à les livrer aux volévodes mos- 
covites, prirent la fuite an nombre de trois cents, 
princes ou di^uitaires ; cependant ils ne purent 
parvenir à s'échapper, car ils rencontraient des 
detachemeus russes sur tous les points, et ils trou- 
vèrent la mort-snr les rives de la Viatka; Ko^ 
diak et quaranle<inq de ses eompatriotes de dis- 
tinction forent ùâta prisonniers et.mis à mort k 
3foscou. 

Alors les Kazanais se bâtèrent de conclure ttne Tté^t 
trêve avec les vniévndes et envovèretit des am- avw^ua? 
bassadeiirs ;i Jean : ils h supipliaient de leur rendre 
Scbig- Aiei pour souverain, s'engagéantà remettre 
entreaesmaios le jeune OutemitpGhirei, la tsarine 
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sa mère , ainsi que les femmes et les en fans que les 
i aurieus leur avaient abaadunnes ; ils olVraieut 
autti de teaàre k liberté à tons les priaoanien 
rossés. Jean accepta leurs propositions, se rap- 
pelant l'adroite politique de son aîjenl, qni con- 
gistait surtout à ne point réduire un ennemi au 
désespoir ; ."i aflaiblir ses forces et à le détruire 
lentement , niais d'une manière sûre ; à éviter , 
autant (jue po*wible , de se trouver sous la dépen- 
dance des événemeus; à ménager les homme^ ; 
enfin , îi justifier les malheurs de la guerre par 
son impérieose néoesnté. Tont en observant les 
ràglcs de la modération , l'siïeal de Jean avait en^ 
core pour principe y de con-serverceque l*on avait 
prit. Le tzar envoya Adachef auprès des voïc- 
vodes, pour surveiller rev<'cution des articles de 
la paix et faire recoimaitre Sehijî-AIei eti qualité 
de tzar de Kazan ; mais il ordonna en même temps 
de ne le mettre en possession que du pa^ s plat ^mH 
d'endaver la partie montagnense dans le terri- 
toire de Sviaga. Cette manière de partager les 
possessions de Kazan , causa un vif chagrin au 
peuple ainsi qu'à Scfaig-Alei lui-même. « Soiis 
» quels auspices va commencer mon n^<rru' ? 
» disait-il; puis- je f>rt>frri(Irc à l't/nici/r dt- mea 
M utjets , en cédant à lu Russie une partie 
n OHMS cùiuidiraiiê é» Uuitê îtnwf • On lut 
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dit, pour toute réponse, que Icllo était la vo- 
luuté de Jeau. Ce fut en vaiu que les Razanais 
cherchèrent à employer lame , à éhider les coii- 
ditioo» , et «rureDt pouvoir ae flifiBU» de re* 
mettre à U-di^oation de* RuaM* la tMiiueiOtlea 
prûoiuiiers. Let voiévodes leur direntaTcc fer^ 
meté t « 8i/vw n^*»éout9z pdê itàifmgmgémena , 
» votta verrez notre, monarque marcher contre 
» i'ou.'i au comnienci 7111 ni df /'afttomne , le fer 
» et lo flamme à la main pour détruire les par- 
» y ur&«. M Les Kazanais, reconnaissant Tobliga- • . 
tiôn de se aoninettrei avertirent Schig-Alei dn , 
d^pert de b twrine et de sont fils ponr ee rendre 
àSviaga. . . 

La douleur de Sîouyounbcka fot partagée par 5*0'* - 
tous les habttans de Kazan , lorsqu'ils apprirent 
que cette infortunée tzarine allait être livrée , 
comme prisonnière , au souverain moscovite. 
I^oiu d'adresser aucun reproclie aux beigueurs ou 
ans dloyensrellen*acciiwit qne le aort. Dëiea- 
pérëe et baignée de lannea , die àe jeta «ur. le 
tombeau d'un époux dont elle enviait le repos. 
I^e peuple gardait un morne silence. Lm grand*. • 
tâchaient de la consoler par l'assurance que Jean 
était un souverain magnanime, que beaucoup de 
princes musulmans étaient à <?on service , qu'eu- 
fin il lui choisirait parmi eux un époux digne 
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d'elle et lui assif^nerait des domaines. Tout le 
peuple raccompagna jusqu'àla Kazanka, où une 
barqœ richemeot décorée Tatlendait. Elle avan- 
çait lentement placée nir un char ; le précepteur 
de son fils portait ce jeune prince dans ses bra>« 
P&le, a&ibye|.«Ueeut beaucoup de peine à des- 
cendre jusqu'au port, et lorsqu'elle fut sur la 
barque elle salua le peuple d'un aîr attendri; 
Aussitôt les Kazanais tombant la lace contre 
terre , laissèrent éclater leurs sanglots , et sou- 
.faaiitoent à leur loaTeraine tootea aortea dé 
pco^pérités. Le prince Obolenskj la reçut sur 
les bords du Volga , la complimenta au nom 
du tzar , et la conduisit par ean> avec son fib 
et les famille» des seigneurs Tauriens^ jusqu'à 
Moscou. 

La première condition de la paix se trouvant 
ainsi exécutée, les voiévodes cxi^^t-rent Urdâî- 
vrance des prisonnien» et le serment de fidâité 
à la Russie de la part de tous les Kàsanais. Le 
jour ayant été fixé par eux, ils s approclurrut de 
Kazan, occupant tout le tem in ({uis'étend depuis 
le Volga jusqu'au rliamp du t/;ir. Alei envoya ses 
dignitaires dans la ville alhi de préparer le pa- 
lais, et passa la nuit dans sa tente. Le lendemain 
matin , tous les officiers et les citoyens se rassenw 
blèrent Ams la prairie , où , après avoir entendu 
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la formule dii «serment , ils remercièrent Jean de 
leur avoir accordé Schig-Alei pour Tzar ; mais 
ils ne voulaient pas entendre parler de la ces- 

- «on du territoire des montagnes. « Croyez- 
» pouê, leur.-dirent nos bo^ai^, 9110 Jean e»t 
» tfHMt frivole guê itonê ? •Portez vos rtgurd» 
» pon Var^owhure de la Sviaga y vous, y ver^ 

. 1» ru une ville chrétienne ! Les fiahitaaa de see 
» environs .ip sont solennelîenient soumis à la 
» liussic, et ont même f ait la guerre à Kuzan ; 
M pourraient-ils après cela ne trouver sous su ■ 
n"d^tmdanee-? Oubliez le passé , car U m re~ 
j» ' pieudrajiim. » Enfin pour confinoMr rade dn * 
traité, on y appoM k ccomi dn tnr et le iigbiK 
ture de tons les personnages les plus importans. . 
Pendant trois jours le peuple arrivait en foule nfontean 
pour prêter serment ; après quoi, Schig-Alei fit 
son entrée dans la capitale. Les boyards RAiïl- ^'f'vra^ 
gakoi et Kliabai ol ic placèrent sur ie troue , et '^"''^"^ 
biendèt le eour-du peleb -int -maplie de |>ri8on- 

. nieie tvm», dotitCploMenre étaient depuis plus de 
vingt àns en eacUrrage; Alei lenr annonça lenr 
délivrance. Ils osaient à peine croire à lenr bon- ' 
heur y et les yeux baignés de larmes , ils levaient 
leurs mains au ricl pour glorifier le Tout- 
Puissant. « C'est Jean qui règne actuellement en 
)) Russie , teur disaient les boy ards ; revenez 
Tome VIII. i5. 
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» dans noire patrie , et tw craignez pliift rc- 
M tomf'or <]i' Aormnis en cnptivité. » On It's poui- 
YUt à âviuga de tout ce <|iii leur était nécetisaiie 
en TèteineiiB » vivres , etc. , et on h» fit ««mon- 
ter le Volga au nonibre de «nxabte mille t saitt 
compter les babitans de Vîatiaet dejplexm«-q« 
-prirent nne antre direction. « 7«m«w, s'ecrieot 
w les contemporains, la /iussir ti 'avait Joui d'un 
H spectacle aussi «//rn-^' ' on ciit dit 7"" 

») c'était une nouvplh> migration du pi'upli' 
M d'Israël, n La délivrance dun aussi grand 
nombre d'individus , la fondation de Sviaga , 
Vaequisition d'une partie considérable du terri- 
toire'de Kasan , le nouvel avènement de Schig- 
Alei au trône , ne coûtèrent pas un seul homme 
à Jean. F^es Russfe chassèrent et battirent les 
ennemis dans des rencontres peu importantes 
siîrla Rama et le Volga, dont les bords ne furent 
rougb que «lu sang des Tatars. Le prince Boul- 
gakof ptHla celte benreuse nouvellë an taar, éf 
les boyards Daniel EbmanoivîtcbetKbilkof «piit» 
tèrent paiement Parmde. Kbabar avec cinq 
cents strélitz mosrovîft s , demeura auprès de 
Scbig-Alei , et le prince Simëon MikouUnskj, 
connu par sa bravoure et son esprit, (ut chargé 
du tronnnandenient fie Svi.iffa. ' 
En conservant sa tranquillité , et une soumis- 
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sîon fidèle à^a Russie , Kazan aurait pu prvlun- '^'* 

encore «on ezutence» et oom^er lef formes «i« kuu ■ 
d'une prindpauté,aui|n||ln)!«Q(yiai^^^ ; 
lafiiteUté.rentriliwtvensajf^éJ^^^^ leur twi 

que Jean coinlilaMHi ^ar, ses seigneurs, de bien- 
faits et de témoignages tl atïcction j qu'il fit re-^ 
mettre au premier de riclies vètcmens, des vases 
précieux et de l'argent, ainsi qu'à la tzarine, son 
épouse, l'une de.s femmes du défunt Saia-Ghireï ; 
en yain sa générositié s'étendit sur tous les prin- 
cipaux Kannus , en Jes avertissant des suites fa- 
tales qu'entraîneraient de 'nouveU«( perfidies. 
Schl^-Alei ne cessait de rimiiortuner relative- * 
ment au pays piontagneux , demandant qu'il lui ' 
eniestituùt la moitié, ou du moins une partie ; 
et mécontent des relus positils qu'il éprouvait j 
il vit avec indillcrcnce les Kaz^uais retenir en- 
oore^Mftucoup do prisonniers russes , qu'ils^i^- 
tueiit.^ns des fosses et :cbargeaien^de chaiues. 

n'en voiijhit iwiiiraacwiiijpQm^te çpupsliie 
ft»y^4"'**^> répondant à ços di^gnîtairM : t^Je crains^ 
M une sédition. » Mais ayant appris que, suivant 

^ur ancienne habitude , quelques seiyueurs cons- 
piraient en secret ; qu ils entretenaient des in- 
(djUigtinces avec les INogaïs, et qu'ils avaient l'în- 

.ÎÉitioa 4^. le^ mettrç à mort ainsi que tous les 
fnUPI ^làncseût ^uçun scrupule de recourir 
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à des mesures dictées par la barbarie. Ayant 
donne un festin dans son palais, il ordonna lUé- 
gorger tous les convives , convaincus ou seule- 
ment soupçonnés de trahison. Les uns lurent im- 
molés dans la salle niôinc du festin , d'autres dans 
la cour du palais : soixante et dix des plus dis- 
tingués périrent dans ce massacre, où les princes 
d'Alci et les stréiitz moscovites faisaient l'oflice 
de bourreaux , et qui dura deux jours entiers. 
Cette cruauté répandit une telle frayeur parmi 
le peuple, que les innocens comme les coupables 
se hâtèrent de déserter la capitale pour se ,sous- 
traire à la mort. • • . / 

Nrgocia- .Cet hon'ible événement fît sentir au tzar la 

lion» aTcc . . . j, 1 I 

Aici, nécessiter d employer des moyens vigoureux-pour 
soumettre Kazan. Il y envoya Adaclief, chargé de 
déclarer qu'il était impossible au monarque russe 
d'endurer plus long-temps les scélératesses des 
Kazanais ; ^'il était temps de rétablir le calme, 
dans celte malheureuse principauté ; que les 
troupes moscovites occuperaient la capitale aliu 
de protéger le tzar et le peuple , et d'assurer leur 
sûreté ainsi que celle des Russes. Alei répondit 
avec fierté : « Je vois (jue je ne puis régner ici f 
») je suis détesté des princes et du peuple y mais 
» à quoi faut-il en attribuer la cause? Que Jean 
» noua rende le pays des montagnes, y alors je.. 



0- 



Digitized by Google 



• DE RUSSIE. . 117 

» po 'urrfii r^ondre de la jidMité des Kazanais; 
»» «'/7 s'y refufip , je cntutens à dexcendre du 
» trône , et Je retournerai aupn^s de votre sou- 
» verain , car je n'ai point d'autre asile 
n dans le monde : mais je suis musulman , et 
» jamais je n'introduirai des chrétiens dans 
f Kazon, Ali reste , je puis vous rendre un 
n important service y si le tzar peut me prn- 
» mettre la continuation de sa bienveillance : 
» avant de (juitter ma capitale , j'extermine^ 
n rai le reste des seif^neurs séditieux y je dé- 
fi frju^ai tout le matériel de l'artillerie , et 
n vous préparerai une victoire facile. » Ada- 
chef, charge de cette réponse, retourna à Mos- 
cou , où se trouvaient plusieurs envoyés de Ka- 
zan , entre autres Kostrof'et Alimerdin, enne- 
mis particuliers de Schig-Alei. Soit qu'ils eussent 
pénétré le projet du tzar , ou d'accord avec leurs 
compatriotes , peut-être cnlin agissant de leur 
propre mouvement, ils déclarèrent à Jean qu'Aleî 
n'était qu'un sanguinaire assassin , un brigand 
débouté , et que les désirs les plus ardcns des 
Kazanais étaient de se soustraire à sa tyrannie : 
u La viNe entière y disaient-ils, est prèle à se 
« soumettre à un gouverneur Moscovite. Si vous 
» ne remplissez pas la volonté du peuple , il en 
» résultera une prompte et immanquable sédition 
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M Eloignez les malheurs qui nous*inenacent en 
M écartant un scélérat odieux. Que les Russes 
» occupent la capitale ! nous sommes prâts à 
» nous retirer dans les faubourgs ou dans lef 
» villages ; nous voi4ous dépendre en tout d« 
» votre volonté et nous serons vos sujets fidèles; 
Il nous couseittons à perdre la tète si nous trom- 
n pons voti'e contiance. » Sans perdre une mi- ' 
uulc , Jean envoya Adachef à Ka/^n avec l'in- 
jonctioii de faire descendre le tzar de son trôfU^ 
pour satisfaire le peuple; il promettait à Alei une 
pension et des grâces , exigeant que sans ^ypune 
résitaucc , il laissât entrer les troupes russesrlans 
la ville. Pour la seconde fois , Schig-Alei ma- 
nifesta une noble fermeté, h Je ne regrette point 
» /* trône , dit-il à Adachef, y> n'ai pu ou n'ai 
» pas su y être heureux. Hla vie est ici en 
» danger, et Je consens à me soumettre à votre 
n souverain ; cependant n'exigez pas que , 
)) traître à la religion du prophète , je vous 
» livre la ville de Kazan y rendez vous en 
>> maîtres de force ou par voie de négociations , 
» mais n'espérez pas que je vous en ouvre moi" 
» même les portes. » 
Le tm IjCS caresses ou les menaces d'Adachef furent 
ton!'* " infructueuses pour le décider à remettre la pria- . 
cipauté à uu gouverneur du tzar. Alei lit en- 
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clouer quelques canons , envoya des mousquets et ijsa. 
de la poudre à Sviaga , et sortit de la ville connue 
pour aller pécher. du cùté de l'île, accompagné 
de beaucoup de houlans et de pnnces ; aussitôt 
il donne aux strélitz n H y ovites l'ordre de les 
entourer , et s'adressant à ces dignitaires cons- 
ternes , il leur dit : « Foufitavez voulu m'as- 
» sassiner ; vous m'avez calomnié à Moscou, 
» et renonçant à votre tzar , vous avez désiré 
» le voir remplacer par un gouverneur de 
» Jean y eh bien! pré sentons -nous aujourd'hui 
n devant son tribunal ! » Alei arriva avec eux 
à Svîaga. ... ^ 

■ Le prince Sînicon Mikoulinsky , qui avait été 
nommé pour gouvcMicr Kazan , (it savoir aux ha- 
bitansque leurs dosu-s étaient accomplis, qu'Alei 
était descendu du trône , et qu'ils devaient prêter 
serment de fidélité au souverain moscovite , ce 
qu'ils acceptèrent sans dilliculté.' Us deman- 
daient seulement que MikoAilinsky leur envoyât , 
^ de Sviaga y les princes Chapkoun et Boumak, qui , 

déjà sujets de la Russie, pourraient tranquil- 
liser le peuple , en lui garantissant la bonté du 
monarque russe. (]cs princes accompagnèrent 
f * donc nos dignitaires à Kazan , où régnait la 
plu« parfaite tranquillité. Les grands , les ci- 
toyens , et même les villageois , prêtèrent le ser- 
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ment exige , et préparèrent des logcmens pour 
le gouverneur ainsi que pour l'armée ; on ren- 
verra l'épouse de Schig-Alei à Sviaga , et le prince 
MîkouUmky fat iimtéà se raidre à Kann. Im 
peuple arrÎTiS k sa «i^MHitre jusipi^au Volga , se 
prosterna derant lui , )a face contre terre , ea 
témoignage de souBiission et serrage. H était 
accompafrné de troupes. I^es voïévodes avaient 
expédié d'avance les petits équipage;; légers à 
Kazan , et se préparajent à y faire leur entrée avec 
une ponipç triompliale. Ainsi, presque sans eâort : 
oteaii^irfMiW-éesang.» Jeaa allait acguérk une 
priMopauté 4i6nndérable ; il n'avait eu ^/^dir ' 
aiiid direy^n'à étendre la nuio} panra^Minr 
de cette couronne. . . . lors^e tout à conp^ les 
choses prirent une autre faie. 
IVriiuVe ï'fi prince Mikoulinsky avait permis à trois 
dn.' "K«»- seigneurs de Kasand'y rejoindre leurs familles, 
et ces ingrats excitèrent euxHaoèmes le peuple à 
la révolte, en disent que les Rnaies arrivaiaiit 
avec rintention d'exteBOiiner tons les halutaoaj 
aussitôt la terreur s*enipare des esprits efr pro- 
duit une insurrection générale ; on (erme les 
poi l es de la Ibrtcresse ; tous les hahitans prennent 
les armes. En vain plusieurs princes essayent de 
desabu.scr le peuple, eu représentant que les 
boyards de Jean, avaient juré de n'attenier m 
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à la vie ni à la propriété d'un seul indivitlti , <;oit 
i la ville , soit dans les campagaes ; qu'ils avaieut 
promis de i^ouTemer selon les Irâ. sans com- 
mettre aucune violence ; de - reePRKr rancien 
ordre de choses. Les stkliticux ne veulent rien 
entendre , et mille voix s'ëcrient que les scrmen» 
des boyards sont nnc rnse ,^(qu'Alei lui-même 
l'avait secrètement avoué à ses confidens. A 
cette nouvelle , le prince Mikoulinsky laisse l'ar- 
t^' mée derrière lui , et , accompagné seulement de 
quelque cavalerie légère , il s'avance du c6té de 
^la viÛe : la porte principale (celk; des tsars) 
' étair Terroée , et l'on voyait sur les murailles 
nne multitude de gens armés. Plusieurs ofTicierSy 
sortis an-devani de Mikonliitsl y , tâchaient d'ex- 
cuser la condiiili' du peuple , et promettaient 
de rétablir la tranquillité ; mais ils ue tinrent pas 
parole: entraînés par l'esprit^de révolte, les 
citoyens refusent obstinément l'entrée de la ville 
eux troupes russes , s'emparent de nos équi> 
pages , font prnonniers un grand nombre d'en- 
fans boyards, et osent même adresser des propos 
Outrageatis auv volévodes mosco\if(s; luctitot 
CCtix-ei apprcmiL'iit ((ue le prince ( hapkoiin , 
considéré jusqii alui s comme un zélé serviteur de 
Jean, et envoyé par eux de Sviaga à Kazan 
pour tranquilliser les citoyens , avait trompé les 
ToMfi VIU. i6 
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Russes, et qu'il s'était dëcUré le chef des sédi- 
tieux. Les Toïévodes passèrent k nuit dans le 
&iib<nirg: vo/ant que toutes leurs instances 
étaient infructueuses , ils auraient pu réduire la 
ville en cendres ; mais ils prirent 1« résolution 
d'attendre les ordres de leur souverain : ils s'en 
retournèrent donc paisiblement à 8vîa;];a , où ils 
firent niettre en prison tous les digiiilaires \aza- 
uais qui s'y trouvaient ; ensuite ils dcpéclu-i'enl 
k Moscou le bojard Tefaérémetief pour y faire 
le rapport d*un événement qui lut le dernier 
acte de perfidin des* Kaaanais. 
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CHAPITRE IIL 

Suite du règne de J ZAK IV, 
.i55a. 



Préparatifs de guerre contre Kazan. — Relations de la 
RoMie avec les pui«$ances d'occident. — Le viens 
Boulgakof est rendu à la liberté. — Fondation de non- 

velles fortereN>c<.. — (Cosaque* ilii Don. — .Nouveau 
khan en Tnuride. — Affaires d'A»trakUan. — Epidémie 
à Sviaga. — lidigée , fur de Kann.-— Envoyé da ^é- 
tropoUlatn k l'armée de Sviaga. — Opinions du cm^ 
seil -«tir les affriiresile Kawii. — Départ du sotivemin. — 
lucurstott du kliau de (Jriraée. — Assaut livré à Toula. 

— Faite du kban.— Trophées conquis.— Murmuret de 
Parmée. — Campagne. — iSiége de Knz^in. — Premier 
conihat. — Oi\ (lisjn)>e les gabion». — Sortie vigoureuse 
deî r.it.irs. — Eflels de* batteries. — Le chef de parti- 
ttn» Yapantcfaa. ' — Fatigues de Tarmée. >» Division 
de* corps. — Destruction du corpi de Yapantcha. — 
Opiniâtreté des a&siépp^ — On fait iwiili-r Ir rlicmin 
souterrain. — Décourageiueul desKasauais. — Actnité 
de Jean. —Prise du fort et delà ville d'Arsk. — Atta- 
que des Tchéréniisses lies plaines. — EnchanlenBCBf. 

— Con>frucliriri d'une tour élevée, — Propositions aux 
Kaunais. — Allaiic sanglante. — La terrasse saute en 
Tair. — Oocnpation de la tovr d'Ank. — Deroière pro- 
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posikion «nx Kaunaù. — DUpontîoiu it rarna^ pour 
l'assaut. — EipW in II ,lc, mino,. — A>.H;nit.— H^ronma 
des C()m1).itt.in> — \wiliii' tVinii' as^iégeans. 

.M.ign.'iniiiiilf" «le Jeran el des bo^-ards. — Trait dé 
conrage du prince Kourbskgr. — Prise de Kanm. — ; 
^ On arbore la croix mit la p<i0e principale. — Entréed» 

tzar II Kri7,in — I^f"s prixmnif'rH rii'.-4S f1('livrt"<. — 
Jean hitrahgiio l'ariiiL'C. — Fesliti donné à l'anucc. — 

Soumisaion du district d*Arsk et des TcbMntiaiea des 

plaines. — Entrée tt jiirnj>lL;ile à Kazan. — Obienra» 
lions sur Knran. — Orf;ani>.ition du poiivemement,— 
Conseil des grands. — Retour du Uar à Moscou.— 
Naissance d'un ttarérildi. — Aeeneîl £iit k Jean. — 
. Discours du tzar au clcrRé. — Réponse du mêlnipoli'' 
tain. — Fête au palais et munificence de Jean. 

1.,.; J^A i^uvelle des évcncmeus dont Kazau venait 
Rui rre ^.'être k tiiéâtre» parvint au tsar vers la fin de 
k'^. mars. U donna ansntôt à son beau-frère ; Danid 
RomanoTitch, r9rdre de se mettre en marche 
pour Svia^a avec rinfantcrie Ic^irc, et àSdlîg- 
Alei celui de se rendre à Kassimof. Il annonça, 
dans une séance solcuncllc du conseil, que le temps 
était ari iM- d ahattre l'orgiioil de Kazan. « Dieu 
M Ut au Joud df mon cœur, dit-il avec feu ; je ne 
» recherche point une vaine et terrestre gloire , 
M mab je veux assurer le repos des chrétiens. 
» 0>mnient poorraîa-je un jour dire sans crainte 
» au Très-Haut : Me voici apte les 9uJeU que tu 



lyi i^co Google 



DE RUSSIE. 125 

») m*as confiai , si je ne les mets pas i\ l'abri de la 
H fureur tics éternels ennemis (le la Russie , de 
M ces barbares avec lesquels ou .ne saurait avoir 
j» ni p«iz ni trêve ? » Les boyards, en donnant 
de justes éloges & cette courageuse résolution , 
conseillèrent autiarde resteràMosoou et d'expé- 
dier ses voievodes contreKazan : «r Car, disuent 
J» ils y /a JZmmiV a plus d^un ennemi , et a*U 
» arrivait que , pendant votre absence y les Tau- 
n riens et les Nof(iù's vinssent attaquer ses fron- 
» tières, quel est celui qui pourrait les défen- 
» dre? M Jean répondit qu'A saurait prendre les 
mesures exigées pour la sûreté de Tenipire, mais 
que pour lui il se rendrait où son devoir l'appe» 
lait. Sur-le-champ on expédia des ordre^lbrs les 
points les plus éloignés, pour réunir une armée à 
Kolomn;» f'f à Kochir, et aux lieux plus rappro- 
ches pom se I L(Si>embler h 'Mourom. [a*s princes 
Alexandre Ciorhal^ et Pierre Scbouisky lurent 
désignés pour conduire les régimens moscovites 
à Nqni-Novgorod ; Michel Glinsky-, à la téte des 
en&ns bojards, des strélitz , des cosaques d'Ous- 
tiougue et de la Viatka, devait former un camp 
sur les bords de la Rama , et les voïévodes de 
Sviaga étaient chargés de faire occuper pnr de 
légers détaclieniens, tous les passages du \ oJ^a. 
Avaut de se préparer ainsi à de glorieux ex- 
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ii^ôj, ploits , le jeune tzar s'était assuré des dispositions 
Kchiions pacilifjues des puiiisances d'Occident voisines de 
«ieovec"» ses États. La Suède et la Livoiiic ne deniaudaieiit 
«'iiîS^u " qu' un libre comiiierce avec les Rosses. La cour de 
Moacon était , à la vérité , en discnssbiis avec le 
roi de Pologne , rdativenlmt aox titres et au ter- 
ritoire de Sâwja ; on se prodiguait des paroles 
dictées par une iniituelle animo^té , mais, de part 
et d autre, on tâchait deloigutr la j^uerre. Au- 
guste témoigna même des égards à Jean : sans 
exiger de rauçon , il rendit la liberté au prince 
.lulce'*^ Michel BoulgakofGalitza y qu'auparavant -il nV 
l^^ljjjg^^ vait pas voulu échanger, et le renvoya à Moscou 
h lUtert^. avec un autre dignitaire , le prince Selekhof. 11 
écrivd^à ce sujet au taar : « Nmt ngaritmê 
»> ciiitim,' lin (h'voir d'honorer la fidélité y rton- 
>> .seuh'nwnt dans nos propres .sujets, mais aussi 
» dcuts les étrangers; d'après ces motifs , Je 
» rmd» la liberté au principal vtniifodedêiftfire 
il pire. TVmm lee autre» prietmniere de dietine- 
» tion, tombés entre noe maina dane la célèbre 
» bataille d*Orscha , sont de se indue au tam~ 
» beau, » Letaar témoigna à Auguste -^on ex- 
trême reconnaissance de ce procédé, et accueil- 
lit, avec la plus vive afVection , le vieux l'onli^aliof 
<|!ii fi\ ait eniluré uw captivité de trente-huit ans ; 
il lui envoya une pelisse de grand prix , le décora 
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d'une riche médaille d'or, et , en un mot , le traita 
comme un ami. Ce vieillard, épuise par mic lon- 
gue infortune, accable par les iali^ues du voyage, 
ne put exprimer que par de» larmes , la gratitudo 
dont son cœur était pénétré. 

Le tsar n'ayant rien k redouter des puissances 
civilisées de TE 11 ropc , s'occupa de pourvoir à la 
sûreté de nos frontières du sud-est. Deux nou- Fowia- 

lioii ilr 

vellcs forteresses , Mikhailnf sur la Prona et Cha- npnTrlio 

forUfet- 

tsk sur la Tzena , contril)iicrent à la défense de »«»• 
Rézan et de Metchera. Mais uu sujet d'épouvante 
bien plu^ grave pour les barbares , bien plus im- 
portant pour la défiense de la Russie entre Azof d?'"'u".Z 
et la mer Caspienne, lîit rof^g^nisation d'une non- 
Telle rqDttUique guerrière , composée d'hânmes 
unis aux Russes.par lareligion et le langage , ot 
dont la pliysionomîp présentait un mélange de 
traits asiatiques et européens ; infatii^ahks ;» la 
guerre , cavaliers et partisans par nature , sous ctif 
ils étaient , à la vérité, opiniâtres, insubordon- 
nés , pillards ; mais ils réparaient ces vices par 
lewcs expl<»ts, leur infatigable aèle et leur cou- 
rage : nous parlons'ici des célèbres Cosaques dn 
Don , qui parurent alors sur le tbéàtre de Tbis- 
toîre. On ne peut douter que ce ne soit ces 
mêmes Cosaques d'Azofqui, dans le courant du 
quinzième siècle , répaudaieut l'efli ci parmi les 
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vnv n^cnt '; (J.w<; Ic^ diserts de Kr.rkof , de V'oro- 
nrg«: et lis contrt'i'S aux erjviroiis du Don ; qui 
pillaient les niarciiands moscovites sur la route 
d'Aiof, de Kafa ; captivaient les. gens envoyés 
par nosvoiévodes dans les stef^ à la décoa verte 
des Nogais et des Tauriens, et enfin inquiétaient 
rUkrainr. Leur origine nV.st non moiug.<|ii'illll8^ 
tre : on K;s fait descendre de déserteurs russes , 
qui allèrent chercher une liberté sauvage et du 
butin dans les campcmens des hordes de Bàli , 
lieux inhabités , niais fertiles, au confluent du 
Don'ét dQ Volga, où^de^j^ long- temps , était 
établie la ronle de ci^|§ft^ ée VAâe «vec 
PEnrope se pt entrionaleTi^ s'aHermirent daus 
la possession de ce pays, et s'emparèrent de la 
ville d'Aklias , qîi'ils nommèrent Tcherkas , ou 
Cosaque. ( Ces deux noms ont la même ftignifi-> 
cation.) 

Il est vraisemblable qu'ils se procurèrent des 
femmes du pays des Tcherkesses, et que |);ir ce 
mélange des races, ils communiquèrent à -leurs 

enfans quelque chose de l'extérieur asiatique. Le 
père de Jean ayant des plaintes à porter contre 

eux , s'adressa au sultan eu sa qualité de souverain 
du pays dW/.ol ; mais les Cosa(jues qui éprou- 
vaient de la répugnance à dépendre de l'empire 
niahoniétan , préférèrent reconnaître la souve<- 
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raineté de la Russie, et, eu i549, Saria-sniau >55a. 
qui prenait le titre de sujet dD ta^, oonslnriiît 
Ue$ forteresses sur le Don ; «insi devenus maîtres- 
dû coufs de fleuve jusqu^à son embouchure , 

ils exigaieut un triluit d'Azuf, faisaient la ^erro 
auY INogaïs, n Astrakhan, à la Tau ride , et 
n'epartjiiaiftit pas les Tiirc>^ ; ils s'engaijc'i'cnt à 
servir de ^ai de avancée et vigilante à la Russie, 
leur ancieiiuc patrie , et aj aiit plauté la croix 
sur les frontières de ]!empire ottoman^ \U 
aèrent ainsi les bornes de l'empire de Rtt^ aia 
regards du sultan ,^^ai juaques-li s'était liûUe* 
ment occupé de noqs l^itBsitôt il ouvrit les yeuit, 
reconnut le danger et songea à en préserver l(y 
possessions septentrionales des Malunnefans. Lè 
nouveau khan Dcvlet-Ghireï , neveu de (en Sahib, NnnTcan 

kliaii rn 

régnait alors en Tauride : il ionna la resolution i'auiide. 
de sauver Kazan. Ia;s ambassadeurs de SoHman 
engageaient les.princes.n«^pûs-» YoUfMuf ^ «u- 
tses* à se réunir; à. réténdkrd ^^laJifittuiK^lom 
mettre im IVein à Tesprit de 'domination' d«i 
Rnsiœs; il leur écrivait }.;« L'éloigrwmenl ne me 
» permet de secourir ni Azof, ni Kazan. 
» Cnnclui'Z nue àlrniti' aliKinve avec le k/ia/i 
» de Cri/née y Je lui ai çrdunné de renvoyer 
M tous l^ê Ijutbitaw d'yislrfii/tan dam tmr pa~ ' - 
» trU^ qiti m» dijwl ;»g> n p | i <(/t e^UieaçA.^ j'y 
Tome. vnt. 117 
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» enverrai incessamment un tzar j je. donnerai 
M Kazan êi la eoufwm» à la race dêa.Ghirns 
» en attendant aoy«% «m défenseurs l » Mais' 
oe» princes faisant un commeroe avantageux avec ' 

la Russie^ étaient loin d« dàirer la guerre. 
Astrakhan , place importante et indispensable aa 

^^l'I'."** commerce de l'Asie occidentale, sortait à peine 
de ses ruines ; Yanigourtclié, qui y régnait alors, 
offrit an tzar un dévouement sincère, et l'on fit 
partir pour sa cour un otlicier chargé de traiter 
avec lui; Le tsarévitch d'Astrakhan, Kaiboul, 
ffls d'Akonbek, épousa en Russie la nièce de 
Schig-Alei, fille d'Ënalei,et obtint k titre 4® 
fi^f la ville de Yourief. Comme le monarque 
irusse n'avait à craindre que le khan de Crimée, 
il attendait des nouvelles relatives à ses raouve- 
mens , rassemblait des troupes et se préparait à 
coin})attre à la fois Kazan et la Taurido. 
É, Kkmic Cependantlessédîtieuxdeeettecapitale, ayant 
^ demander un tsar «dans les camperaens 00- 

gsjs ^ excitèrent des trouMes dans le* pays des ^ 
montagnes. Un malheur d'une autre espèce vint 
accabler l'armée russe ;'il se manifesta au prin- 
temps une épidémie darifrereiise à Sviaga, et 
chaque jour le scorbut y faisait mourir beaucoup 
de motule. Les voiévodes d( conrat^és se tenaient 
dans uue complète iuaction ; taudis que iesKaza- 
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Jiai'^, redoublant d'activilé et d'ardeur, parve- 
naient avec ia Ibrce ou la persuasion, à faire abaa- 
dooner notre cause pur leurs ci-derant sujets. 
Four paralyser ces maoœayres liOstQes , le fsàr 
brdonna aux princes GoriMtofet $chonidiy, de 
se rendre promptement, de Nîjùî-Novgorod à 
Sviaga» à la tète de leurs troupes ; mais les plus 
tristes nouvelles arrivaient successivement à Mo.s- 
cou : on écrivait (juf répidémie faisait de jour 
eu jour de nouveaux pioj^rts à Sviaga; et que les 
habitans des montagnes , agissant eu ennemis , 
s'emparaienf dé nos bestiaux t les Kaianajs vaîn- 
queura dans -dés coml>ats. partiels .massacraient 
tous Ite enfans boyards et les Cosaques qui toiQ- 
baient entre leurs mains. Les vo'iévodes ayant 
appris qn'Edij^t'cîNJakmet arrivait descampemens 
uorrais à la tt'tu de cinq cents f^iicrriers , exp<'- 
diLTcnt , pour le surprendre, des troupes qui ne 
purent s'emparer de lui : il arriva à Kj^an , 
monta sur le trône- et jura ^^jj!^^' iniplactible 
ennemi'de la'Rossie. 

Jean eut lé chagrin d*stpprendre1e même jour , 
les ravages de la maladie contagieuse qui régnait 
à Sviaga, et l'existence «l'un mal (l'une autre es- 
pèce, dont les cnM'ls rfllts se p<irtaietil mir le 
moral, (lette villr nouvelle ctait lemplie do gens 
de guerre qui , se considéraut comme hors de la 



>is, -croyaient que leurs liaut^ faits l^ur idoO' 
aient le âMit de s'âbenidonneriî KciBâbe^ de 
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Russie et pâr conséquent dispenses de suivre ses 
lois 
neienit 

se livrer à toUs les excès de 6 dâ^uche,' 

mettre aucun frein à leurs abominâmes penchans.' 
D'après la volonté de Jean , le métropolitain y 
j Knrové envoya Tiniothée , afrliîprètre d'Archangel , 
poiiiain k avec de l'eau bénite et des exhortations verbales 
Svu(^. 01) écrile.s, adressées aux cItcLs et à toute l'armée. 
« Par li^ràce derDIea» lenrécnTait-il, la sagesse 
M de i(etoetilff,T!ptir«l|raTOiire«tUlerRM 
» ^^hiiélieiia vOv«OQtplaejsd«iii»im 
»' -te sci^ear poos a aussi livré Kaaan': 
» fusion de sang ; chaque jour voit auf^mentcr 
» notre prospérité et notre gloire : la Lithuaine," 
.. «, la (iermanie recherchent notre amitié. De 
» quelle manière pouvous^nous témoigner au 
•» .Tout-PuisBant notre reconnaimnoe pour tant 
n de bienfaits? ITestp-ce pas én nrasplissant ses 
» divine oommtÉfinnens ? Mais en suÎTev^ona . 
» les préceptes ? Ues^ brait% répandu» parmi le 
^ M peuple inquiètent le cœur de notre sOuvÈrain 
» et alarment le mien. On assure que quelques' 
M uns J'entre vous, oubliant la crainte de Dieu, 
u se plongent dans les péchés hpnteux qui ont 
j» 'attiré le feu' dn ciel sur Sodome et Gomôrrhë-; 
a -que i^usientfs'filles ou femmes^ pourvues d'at> 
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» traits et choisies parnii les captives de Kazau , 
M rendues maintenant à la liberté , Thrènt tu 
» milieu de vous, «enillâ» de débauche; 
» pour leur plaire voua approches le rasoir de 
j» vos barhes , comme pour prouver» par cette in- 
» décente nudité de vos visages , que vous avez 
» honte d'être hommes. Je dois croire à ces tur- 
» pitudes, car le Seif^neur vous punit nou-seu- 
M lemeutpar utiu cruelle maladie, mais encore 
N par le mépris dont voue vous trouve^P'objet. 
« Qu'estdevenue votre ivoire ? vous, autrefois la 
» livreur des ennemis, vous n*Ates plus aui<Hn> 
w pour eux qu'un sujet de ridicule. Les 

» armes sont émoussées lorsque la vertu n'em- 
)> brase pas les coeurs , et le vice détruit la force 
Il et le couraee. Le crime a levé la tète , la 
» pertidic. s'est manifestée a vos yeux ; et vous, 
n faibles guerriecs, tous inclmei vos Iy>udters 
» devant ces ennemis jde votre salut. Dieu , Jean 
j* et l^E^jUse vous invitent a i^^p entir^. Chanfe» 
» de oonduiter, si vous ne v^mz pas voir tom- 
jf ber sur vous la colère du tsar et l'escommuiû- 
j» cation de TEolise. » 

Le tzar présidait au conseil uu s'occupait à 
inspecter ses regimcns et le matériel de l'artil- 
lerie, témoignant la plus grande impatience de 
ae mettre en capnpagne. Les prince Jean Métis- 
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lafsXy et Michel VoroliusX^ , nonunés alors par 
laveur spéciale aerpiteun du monarque , se ren- 
dirant à Rblomna avec le principal corps d'armée. 
L*avaiit-garde , composée de cavalerie légère, 
était commandée par les priiK < Jian PronsKy 
Toiiroiinfa'i et Dniitri Khilkol ; la dioite par le 
boyard Pierre Tcheiiiatef et le prince André 
Kourbsky ; la franche par le prince Dmitri Mi- 
Luuliiisky et Plelchcief ; l'arncre-garde par le 
prince9l)olens1iy-Sere])erm et Sïméon Tchéré* 
m^ef ; énCn la cavalerie légère de la garde d« 
Izâr par le prince Vladimir Vorotiiisky et le 
bojardJean Tchérémélief. Déjà l'armce occupait 
les positions depuis Kocliir jusqu'à Mourom ; 
i'Oka et le Vol{:;a étaient couverls de bateaux de 
transport, charges de munitions et d'artillerie, qui . 
se rendaient à IN ijnt-Novgorod , et les boyards 
Opinions du couseil étaient encore diviaés d'opiuicmwiau- ■ 
âtOmè jet de cette grande entreprise. Plndears d'entre 
^"**^ euk étaient d'avis ^'il était plus convenable de 
marcher contre Kazan , en hiver qu'en été , et 
Schig-Alei était particulièrement porté pour cette 
opinion : nous dirons ici que Jean l'avant rippelé 
de Kassimof à Moscou , l'avait comble de t^ràces 
et de bienfaits. 11 lui donna plusieurs uUuges à 
Metchera, et lui accorda la^permianon d'épon^ 
ser Sioa}rounbeka> . veuve de Sala-Glùrei. Âlei 
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n'était pas propre à la guerrT^ , à cause de sa ti-> 
midlté et de son cnornie corpulence; mais il se 
distin-ïuaitpar la solitlitt- de son jugement. « Ka- 
» Zdii^ disait-il, est cutointc de forêts , de lacs 
M et (If IMG rais : l'hivt'r vous aervira de pont. » 
Ces motifs furent iasulllsans pour décider le 
tiar à dîlliirer pins long-temps, nj/mméé ««f 
N prête, dit-ril , Ua munitions terU expédiées , 
M et wee l'aide de 'Dùaty noua trouver^ une 
» route pour parvenir à un but aussi louable» m 
Tl <;e détermina à partir gttr-le<K:liamp pour 
Kolonma. 

Le iG jnin^Jcaii prit conf^i- delà tzarine : elle 
était enceinte, et tomba , eu pleurant, entre les ' 
bras de son époux. An lieu de céder à aon atten- 
drisBement , il montra de la fermeté , et t&cba de 
la consoler, en lui disant qu'il remplissait les de- 
voirs d'un sôuveraÎD, et qu'il ne craignait pas de 
mourir pour la patrie; il recommanda Anastasie 
à Dieu , et à celte prinrcï^sc tous les pauvres et 
les inloi lunes. « Sois bonne et bienfaisante pen- 
» dont mon absence, lui dit-il ^ye remets le pou- 
» iMÙr etprême entre tee mmne g ouvre les pri* 
» sons lève les confiscations les plus méritées, 
» « A» le Juges - d propos f le Trèe-ïfata saur» 
») récompenser et nta viullànce et ta bonté. » 
Anastasie iM mit à geimux^et d'une Voix éle?ée 
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die supplia le rioT (Paccorilcr 'à son ^poux la 
santé et de glorieux tri<)ni|i',( <. Cette touohatnte 
iiivorafîoti avanf rendu le l iilme h son âme, elle 
rcnitsoti (li'rnier t'mln-.isscmfiil sans aiirnti sigtie 
de faiblesse. Alurs le niunarquc se retulit à la 
basilique de 1* Assomption , où il se mil en prières; 
eiisuite il recommanda an métropolitain , ainn 
qu'aux éréqnes, d'intorcéder auprès dePieu pour 
la Rusâe, d*étre les consolateurs d*Anastasie et 
les conseillers de son frère Yonri , qui restait à 
' Moscou à la tète du gouvernement. Les ecclé- 
siastiques, les boyards, les citoyens, tous ré- 
pandaient des larmes et embrassaient le souve- 
rain. Il monta à cheval , en sortant de l'église ^ 
et accompagné de la cavalerie de sa garde , il 
prit la route de Kotomensk, où il dJu^avec les 
boyards et les Yo'iévodetf^ll était gai, aflàble, et 
témoigna ie désir de passer la nuit à Ostrof; son 
vili ' ' ^<iii. Connue il était en route pour 
s'y rendre, il rencontra un courrier venant de 
iîn*Uiw* 1*®"^'^^^ avec la nouvelle que les Taurieus se 
de&imé*. portaient en masse des riVes du Donete $epten*> 
Uionol sar l'Ukraine : on ignorât s'ils étûent 
éommandes par khan en personge on par son 
fils. Cette nouvelle ne pamt-donner ailcune uï" 
quiétude an tz.ar : il encouragea au contraire^par 
ces paroles tous les olfiders dont il était eAu* • 
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toliré : « Nous n' avons rien fait pour pntis.wr le ,55». 
» tAan d la guerre ; mais s'il pense engloutir 
M la ci^tienté , il nous trouvera tout prêts à 
M défendre la patrie : Dieu est avec nous ! n 
Jean se rendit en toute dlli"ence à Kolunina , 
et se fit accompapjner par le prince Vlatliniir 
Andreï^vitcli , an lieu de le renvoyer à Moscou , 
ainsi que d'aI>ord îl en avait eu le projet. 

En arrivant à Kolomna, un nouveau rapport >9 i""'- 
parv enu à Jean lui apprit que les Tauriens mar- 
ciiaient sur Re/.an. Il fit au plus vile les disposi- 
tions convenables ; il plaça le corps principal en 
position à Rolitclief , l'avant garde à Mstislavle, 
l'aile gauche de l'armée à Goloutvin , et api'cs 
avoirconsulté Schig- \lei , il l'envoya à Kassimof 
avec le prince Vladimir Andreïévilcli ; lui-même 
il alla inspecter rarniée qui était sur TOka ; il y 
liarangua les ofliciers et les soldats» S^S*^^ lom 
les cœurs par sft manières gracieuses et afl'ables, 
enflamma en un mot le courage de tous les guer- 
riers qui y dans leur entliousiasnic , s'écriaient : 
« Nuits somrïtes prêts à mourir pour la relifrion • 
» et pour notre vertiteux prince ! Ayant cijoisi 
une position avantageuse pour livrer bataille, il 
retourna à Kolonnia et d^rclia un courrier à 
Moscou avec des lettres pour la tzariiie et le 
métropolitain : il leur juai'quait qu'il attendait le 
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klian sans auctme crainte , fondant son espoir en 
Ja grâce du Tout-Puissant, leurs pritres et la 
bravoure de l'arniée. « Que les iempieg soient 
H constamment ouverts d Momscu , ajoutait-il j 
» et que la confitmce remj^Uee tous les cœurs! 9 
Le taar reçut, le ai jtiiii, la nooveUè que 
les Taurieiis se trouvaient à peu de distance de 
Totil.'i. Aussitôt les voïévodes Tcheniatef, 
Kourbsky , Tourountaï , Rhilkcjf, Vorotinsky^ 
se mettent en marche pour voler au secours de 
cette ville ; ils apprennent en route que l'enilerai 
était peu nombreux , et qu'il s'était éloigne après 
aToir brûlé quelques villages : mais le aS juin, 
an moment oà le tzar était à table » un courrier 
extraordinaire expédié par le prince Temkin , 
AMant gouverneur de Toula , apporte au tzar cette dé- 

Tmlif pèche pressante: w I^f hhnn (i<^siê'^e la villes 
M // « uiti' artillerie forniiduhli' .7 d<\s janis- 
» saires du sultan dcuis son ahnée. » A l'ins- 
tant même la garde à cbeval reçoit Tordre de 
partir^ et le corps principal celui -de traverser 
rOka. Des que le tza^ eût entendu la messe et 
reça la bénédiction de Péréque Tliéodose , il 
monte lui-même à cheval et va rejoindre l'ar- 
mée. Ses rangs innc^ibrables , l'éclat et le bruit 
des armes, le mouvement de la marche, les cris 
joyeux des soldats qui semblaient moins nutr* - 
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cher au combat qu'à une fête , formaient un 
spectacle imposant et formidable. Les annalistes 
ne déU;(;ininent pas le nombre de ces troupes: 
« On tfmççit cru , disent'ib waknieDt , que toutê 
» la Bjuêaià était «OM Im omiM. j» Cependant, 
une irm^ eoaà^énhh iuit enéore k Svutga et 
à Mouron» » emoite une autre h. Rfllomna uni- 
quement compoeée cle gentilsho^iroes et de l'ëlite 
des enfans-boyards, de Novgorodiens et d'autres 
habitans des provinces du nord. I.e même .soir 
plusieurs régimens travei'sèrent TOka , et le tzar 
en peffonnee'apiwpoch^tde Kochir. I^k, nn noQ- 
Teanconrrier duf;ÉiihJ|illlllllll^iM Un ■jipui lay^eo» 

jalU«^^l|^1|iHÀ4Cflit livre' l'assaut, et les janis- 
saires f. secondés pfr le feu terrible de l'artillerie 
qui tirait à boulets rODges sur la ville , s'étaient 
précipites .sur les murs ; mais quoique Toula fut 
entièrement dégarnie de troupes , ses guerriers 
ayant U^, rejoint les^ drapeaux 4» r ^* 

l ii _< »| ii»liMi < » i k fcii ! li n iià«^ 
eendies , tandis qué les autrfS]|^i^pQC||Ml|^i^ 
autant d^intrepidité qqf de succès, aux attaq^iei. 

d^ janiscaircs. Ix* khan se '«disposait à livrer le 
lendemain un mcoikI assaut; niaLs ajant appris 
qul^mie^^i^sauli; anaë« arrivait .de Koçlii^au 
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secours de la ville, il s'elui<<iia pendant la nuit. 
Les citoyens de Toula ne quittèrent point les 
morâilles, et aux premiers rayons du jour, s'étatit 
aperçus de la fuite de l'ennemi , ils distinguèrent 
4*un autre côté des tourbillons de poussière: 
^Ftaitada -ff C'est le tZar, s'ccrièrenl-ils , çui arrive à 
» nnfn^ <;prours: ! » Aussitôt ils se mettent à la 
poiii suite de l oiint ini , s'emparent de ses canons , 
et lui tuent beaucoup de niunde , entre autres le 
prince Karabirdëi , beau-frère du khan : la cou- 
rageuse ardeur qui les animait était partagée 
par les femmes .et les en&ns mêmes, dont les 
£iibles bras secondaient leurs efTorts. Les voie* 
yodes Tchcniatef et Kourbsky étant arrivés, oc- 
cupèrent la position où l'armée du Xlian avait 
campe. Jean , satisfait du succès que ses géné- 
raux venaient d'obtenir , lit reposer sou armée , 
et passa la nuit près de Kochir. 

Il reçut le lendemain une nouTelle plus satîs- 4^ 
iSûsante encore : Tcheniatef et Kourbeky , dont ^ 
les corps ne se composaient que de quinae mille 
hommes , avaientbattu plus de trente mille enne- 
mis qui dévastaient les cnv irons de Toula ; n'ajant 
pas été informés de la re^'aite du khan, ils s'a- 
vaiu'aienl pour l'aire leur jonction avec sou ar- 
mée , loc^u'ilsrencontrèrent lesimiévodesrusses. 
Xe grince André Kourbsky , à Ut fleur de Vifgi , 
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s'illustra dans cette aHaue sanglante où il reçut iSS». 
deux blessures l'upe à U téie , Tautre à Tépaale. 
Ijes TatarSy yiveinent poursuivis , essuyèrent 
une nouvelle dédite sur les bords de la petite 
rivière de Clicvoroua , où les Russes délivrèrent 
un grand nombre de leurs compatriote^ prison- 
niers, et s'onipart'rent de tous les «■«[iiipa'^es et 
de beaucoup de cliaineadX abaiuloiiiics par le 
khan. Ou apprit par les prisonniers qu'U avait 
en l'intention de marcher directement sur* Mos- 
.cou , dans la supposition que le tsar ëUit sooa 
les murs de Raun i maïs <{u*infonnë de la force 
de l'armée rns>t- , il ivait tâché de s'emparer aù 
moi IIS de Xoula , atia de dimsauer la lioate de sa 
retraite. 

De retour h Kolomna , Jean fit parvenir à la Tiapht* 
tzarine , à son frère et au métropolitain , les 
.détails de ces hrillaiis anocès et de la fuite de 
rennemi : îl envoya ausn à Moscou les dépouilles 
de Tennemi, consistant en canons, chameaux 
et prisonniers , afin d'encouragé la caf^tale par 
CCS trophées reçus des mains de la vietoire. En- 
suite il lit ses dispositions pour la campagne 
de Kazan , et régli^a luarclie des troupes : la 
cavalerie de la garde , la gauche de l'armée et 
la ' réserve , Jurent dirigé sur Vladimir et 
Jfottram» où il le« conduisit en peissnnej. les 
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principaux voïévodes devaient se porter sur 
B^nn et Mètchera, pour m rëonîr s loi âam 
ftmmn- l^s plaioes en deçk d'AUtir. Cependant l'année 
Sfe**^ commençait à murmurer : les Novgorodiens et 
les enfans -boyards se plaignaient de ce que 
le tzar île les laissait pas jouir d'un instant de 
repos ; ils ilisaieiit que depuis plusieurs moiis 
sur le pied de guerre , ils avaient éprouve des 
fatigues continuelles , et ne |iouvaient oonti- 
noer la campagne , épuisés qu'ils étaient de forces 
et d^ai^eiit. Le tsar fut vivement alfecté de ces . 
prO|iOS , mais' il ne donna aucun signe de 
mécontentement.: il fit dresser une liste des 
gnerrîors dcvones fpiî désiraieiif servir la patrie , 
et une auhe de ceux qui, par paresse ou à 
' défaut de moyens, renonçaient à la gloire et 
refusaient de prendre part .aux plus brillana 
explmls : i( iïetjpiwnicrt » dit^ y me «wtNif oifw 
M eherè qué nwe < propret «i^ana y Je peu» . 
» qu'on me faee» cmmaUre latre beeoine, et 
n je partagerai, avec eux tout ce que Je poê- 
M sède. Quant aux autres , i/s peuvent rester ; 
» je n'ai pan besoin de poltrons dans mon <ir- 
» mée. » Ces paroles proc^sirent un efl'ct ex- 
traordinaire ; tous s'écrièrent à la fois.: « JtfMe 
m ùmepculoui cù notre eouwfamwtudr^ MHM 
» conduire i H reeannaUra enfuite no» eervieee 
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» et ne nous nhandonnera prt.t. » Coux même 
des eiifaus-bojartls auxquels une modique for- 
tune hisMil le moins de ressources , cacliaîent 
leon besoins , espérant que par la saite ils trou- 
veraient ub d^ommegement certain dany -les 
bieu faits du tzar. 

Ce fut le 3 de juillet que les années se mi- Cunpa- 

reiit en mouvement. .Tean pria avec la plus viv» 
ferveur devant limage de la Ste. Vierge, 
. qui s'était trouvée à rarniée de Dmitri-Dons- 
koï, lors de la bataille contre Marnai , et dé- 
posée dansFéglise de l'Assomption à Rolomna. 
Dans sa roj^te , il s'approcba avec Ténératioii du 
torabean d'Alexandre Nevsly, ce- héros de là 
Russie , et bénit la mémoire des saints interces- 
seurs de Mourom. Arrivé à Vladimir, il apprit * 
. ' que l'épidémie de Sviag;i avait cessé ses rava- 
ges ; que l'armée éuit enllumniée de zèle ; que 
a ka princes MiluNilinsky, Serebemy, et le bo\ ,} 
^ .Daniel-RonianoTitcbrB^Aaient portés contre les 
rebelles des; montagnes, dont le plus grand 
nombiie était rentré du» le devoir et avait 
prête' un nouveau serment de fidélité à la Rusaîe. 
Une dépêche qui lui parvint à Mourom, lui an-i • 
nonçait que son épouse était tranquille , pleine 
de confiance dans la divine i>r()vidcnce ; que 
U clergé et le peuple ne cessaient d'invoquer 
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le ciel pour la roti'scrvafiofi du prince ainsi que 
(le raniico. Ia: nictcopoiilam rcrivait h Jean 
d iiu st) le à la lois amical et coiifonne à la di- 
gnité d'ua chef de l'éylise : u Que votrv âme soit 
» pure «t chaste , disait-ii ; sqyex humble dane 
» la btmne fortune et courageux dans le mat' 
M heur. Lee vertus d*un souverain sauvent son 
» empire» n Le tzar et ses voïévodcs lisaient cès 
lettres avec respect. « D iff ne pasteur di' /'é^/ise, 
») répondit Jean au nietro}x>litain , nous i'ot/ t re- 
n mercions df vus instructions chrtHiennes ; nous 
M les gravons dans notre cœur. Conlinuez^nous 
» pos sages cùnseils , "et aidez-motff aussi de 
à vos prières. Nous avançons contre l*ettAemi* 
I» Puisse le seigneur nous donner les mqyen» 
» de rapporter InentAt la paix et le repos aux 
9 chrétiens ! » Jean agissait avec une activité 
extraordinaire ; on le voyait tantôt à cheval , 
tantôt à pied , inspecter les réginieus, les hommes 
ou les armes.. D'après ses ordres oa divisa les» 
en&ns^ioyards -pur certaines , ayant chacune 
pour cbef un des guer^ers les j^us raconunan- 
dables parleur naissance. Schig»Aleis'emt»arqDa 
Isur le Volga pour se aendre devant Kazan, 
accompagné du prince Pierre BoidyaVof et des 
Str('litz ; ensiiile ayant fait préparer des ponts, 
il traversa l'Oka imnicdialeiueiit après i armée , 
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et passa la nuit du juin dans la forêt de 
Sakana , sur les bords de la ^'eletema , à trente 
vei-stes de Mourom. Le second camp était sur 
la Chilelscha ; le troisième, sous la ville de Sa- 
kaiia. Les princes Ivassimofsky et Temnikofeky 
se j oignirent 'à rarmëé avec la tavalerie l^ère 
adiis leurs ordres» composé de Tâtars et de 
Mordviens. Le 1". d*août on célébra la fête 
de la bénédiction des eaux sur la rivière de 
Mana, fjue l'armée traversa le lendemain sons 
Alatir, et le 4 d'aoïit elle aperçut, avec une 
grande allégresse, les corps des princes Mstis- 
lafy Tcheyiatef , Kourbsky et Kliilkof. Ces deux 
années, nombreuses , marcbant à traTévs des 
dàeris et de 80ml»es .finréts , avaient pour 
mojens de nourriture , les ressources de la 
pèclie et de la chasse , les fruits sauvages et 
les haies que produisaient ces vastes solitudes. 
« Nous n'avions avec nous aucunes provisions ^ 
» écrit un témoin oculaire ; la nature nous 
» préparait partout une table abondante / nous 
'h rmeeninanê d ehaqùm instant da namhrwa 
' n froi^pOtau^ d'élanaf hapotsaattafùurmiUeûént 
» dans U» rivière», et oiseaum venaient 
. ») tomber à nos pieds. » 

Dansla ville de Boroutchéief se trouvaient des 
ambassndcinvs de Sviajsk et des ïchërëmisseSy qui 
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aUcinlaicut le tzar pour lui niinonrer que la rive 
droite dit \ olga <^f sduiik Itail t iitièrcnient à lui, 
et ({uelapaix, la {r;mqiiillilc y étaient rétablies. 
Les rebelles tcmoigiiaicnt un vif repentir, ctkf 
tzar, pour preuve de sa bienveUlancè , invita 
leurs anciens à sa table. Ils jurèrent de reparer 
le passé, et afîn que Ton n'élevât aucun doute sur 
leur sincérité , ils se mirent à frayet un chemin à 
l'armée dans les endroits les plus irupraticahles 
et à préparer des ponts sur les rivierts , promet" 
taut de prendre les armes contre Kazati. 

lie 6 d'août , l'armée étant parvenue à la pe- 
tite rivière de Kivatà; lé tsar entendit la messe 
et communia. Le 1 1 , les voi'évodes de Syia)sk~ , 
venus à sa rencontre, se présentèreur avec Tar^ 
méè sous leurs firdres, composée d'infanterie et 
de cavalerie; i lie était divisée en trois corps', 
dont le premier avait pour chefs le prince 
Alexandre Gorbatj- et le boyard Daniel; celui 
des princes Simcoii MiKoulinsky et Oboleiis- 
ky, e'tait composé d'enfans-' boyards; enfin le 
troisiènae ,-de dsiiques , de Montagnarib ^ 
de Tchérémisses et de Tchouvacbes.' Le tzar 
fit le plus .gracieux accueil aux généraux ainsi 
qu'à leurs «uerricrS, dont le nombre s'élevait 
à plus de viuf^l mille ; ils eurent l'honneur 
de baiser la main du prince y qui leur parla 
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avec bonté, loua la botitie tenue et la bra- 
voure des troupes, et leur donna un grand repas 
dans-k plaine de Beîn : les officie» et les sim- 
ples soldats dînèrent sous des tentes ouTerlies* 
Le temps était superbe et le coap-d'œil ravissant: 
on apercevait d'un côté de vertes prairies , des 
collines, des bosquets, dt- noires forêts; dç l'autre 
le cours majestueux du Volya , ses bords escar- 
pés elses iles romantiques ; enfin, dans l'éloigne- 
ment, la vue se perdait dans les immenses 
plaines de Tantre rive , bornées par rhorison. On 
tooQvait quelquefois, pendant la marche, des 
\illages Tchouvachcs situés dans d< s lieux escar- 
pés ou d.nis (Ir$ enfoncemens : les hubitaus four- 
nissaient aux troupes du pain et de l'hydroinel , 
et comme on se trouvait alors en carême , ( "était 
à ces provisions que se réduisait la table du tzar; 
les soUats buvaient de l'eau pure , et personne 
ne sd^éait à se plaindre : en un mot, la sobriété 
et lè'oontentement ruinaient dans l'année. 
' Le 1 3 d'ao&t, on aperçut Sviajsk , et ce fut Avec 
la plus vive satisfaction que le tzair fixa ses re- 
«' T ils sur <:»'tte ville naissante, fondée sous son 
rcj^ne , pour attester les victoires des Russes et le 
triomphe des chrelieus sur les inlidèles. Jean 
accueilli par le clergé , lit son entrée au milieu 
de la cavilerie légère , commandée parle prince 
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Pierre Schouiskj et le boyard Zabolotzki. S étant 
lenda k Fég^îse cathédnle , les diacres eatonnè-' 
rent Vhymne In plurimot <mttO»f et les boyards 
lui adressèrent leurs félîcîtalions comme à nn 
conquérant , créateur de Sviajsk. Le tsar exa- 
mina les fortiiicatîons , les jolies rues et les mai- 
sons j il trouva les magasins bien approvisîbnnés , 
et -témoigna sa reconnaissance au prince Mikou- 
llnsky ainsi qu'aux autres chels. linchantc des 
points de vue qu'il découvrais il dit à ses officiers 
que la Russie entière ne pouvait offrir de sem-^ 
blable position» On lui avait préparé une maison ; 
mais il remonta à cheval en disant : » Je suis 
» maintenant en campaerne , » et quitta la ville 
pour aller occuper uuc tente au milieu du camp. 

L'armcc , l'atif^tiée pnr une longue inarclic , 
pouvait espcrcr désormais de vivre au âeiude 
l*abondaoce, dans uu paj s a<,'rëf 
mens chargés de toutes sortes del 
de marchandises pnénieiMes, arrivaient 
de Moscou, de Yaroslaf, de Nijni ^ et'bieotèt 
les bords du Volga furent transformés en un 
vaste entrepôt , où les marchands déposaient sur 
le sable et sons de*! tentes , les riclies produits du 
commerce d'Europe et d'Asie. Les otltciers dis- 
tinguas de Tarmée récrivant- leurs provisions et 
tout oe qui leur était nécesnire^ par le moyen 
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du fleuve , se trouvaient comme s'ils eussent ctc 
chez eux , juui&saut d'une bonne table elde toutes 
les douceurs da Idace. ... Maïs Jean ayant rassem- 
blé ea eonseil SchiK-Alei, le prince Vladimir » 
fils d* André , et les boyards , on prit la résolutioa 
de marcher» sans perdre de temps, contre Kaaan. 
Alei , én sa qualité de parent d'Yediguer, se char- 
gea de lui faire parvenir une lettre pressante , pour 
l'engager à ne point persister dansle loi orgueil qui 
le portait à se considérer comme 1 égal d'un grand 
moparque chrétien; à rentiper dans Wbornes du 
respect et de la soumission ; à l'inviter enfin k se 
rendre , sans aucno« crainte, au camp du tsar. 
On écrivit aussi au^adgneQrs de Kasan, pour 
leur persuader {|uêie tzar désirait leur repentir 
et non pas leur ruine ; que s'ils lui livraient seule- 
ment les auteurs de la sédition , les autres pour- 
raient vivre sans inquiétudes sous la bénigne in- 
fl|lf|piâl49ui^^ gouvernement. Le ;i5 ^oût , nn 
Tat^^lICexpédiemçcc» d^^M^ ctUlendo- 
main Tamiée. copmença k traverser le Yo^^é . 

Parvenus à la description du siège de Kazan, 
l'un des faits les plusnu-morablesdenotre histoire, 
nous remarquerons (|ue, semblable à la bataille 
contre Mamaï, cet événement est encore présent à 
la mémoire d^ Russes , comme l'un des pl^s cé- 
lèbres exploits de Tantiquité , et qu'il est connu 
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dans les chaumières aussi hieii que dans los pa- 
lais. Dtîux circonstances contribuèrent surtout a 
lui donner cette célâmté extraordinaire : d'abord 
parce que ce fut alors que , pour la première 
fois, itts Russes essayèrent de s'emparer d'une 
place forte selon les rè^es de Tart ; ensuite Tin^ 
trépiditô rare, t-toiinanle , que depluyt-rcul ses 
dch-ii^fiirs, et leur héroïque dtNcspoir qui nous 
fit aclicter la victoire au plus haut prix. Au mo- 
ment de se soumettre au souverain de Russie , 
pour se soustraire & la cruauté de Schig-Alei > ils 
eurent, pendant un intervalle de cinq mois, le 
temps de réflécfair aux conséquences qui devaient 
it*suUer pour eux de cette déterminetion : en 
adnit ttant un gouvertieur du tzar, Ka/au n'au- 
rait pins '-fi' (I i';jiio ville moscovite. Les grands 
elles luimstrt tic la religion entrevirent, sans 
doute , l'ancautisâcmciit de leur pujj s^m^ , et 
le peuple frémit k Fidée de tomber '■■KÉé»» 
«lavage^ Les sentimens généreux qvrSifiwÉit 
Tamour de la pairie et son indépendance, l'Wtta- 
cbement à Imirs contâmes, à la foi de leurs pères, 
augmentés encore par des souvenirs antiques, 
éleclrisèrent tons les canirs. ha haine naturelle 
des musulmans contre les chrétiens, jadis leurs 
tribuiaires et maintenant oppresseurs des descen- 
daos de^àti, surinonta le peacbant naturel qui 
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porte les hommes .-i rcclie.rclicr les tloiK nu s (l'iuic 
vie paisible, à les préférer à tout: elle produisit 
renthousiasme» excita la-MÎf du sang ét de la- 
▼engeance , les porta À affronter les plas grands 
périb et enflamma leur pour les grandes 
actioDS. L*clan héroïque des Kazanais ne leur 
permit pas d'envisager leur faiblesse; etcoipme 
dans les déteniiiiialious les plus di'scspcrées un 
secret espoir ptiiu lre encore dans les ànies, ils 
rappelaient à leur souvenir tous les sièges aux- 
4|nds leur capitale avait résisté ^ et se*disaient: 
« Ce n'est pas la première foie que noue. 
» vqyane lee Moeeimtee emu noe- mure,; hure 
» infructueuses attaquée ee emt tmtjoare tèr~ 
» minées par des retraites , qui nous ont ap- 
» prêté à rire à leurs dépens. »> Telles étaient 
les dispositions du peuple et du tzar de Ka- 
zan. Mais Jean oiîrait encore de leur pardonner, 
pour combler la mesure d'une longue patience, . 
pour agir, eù cela-, d'une manière' analogie 
« la politique de son père et à oeQe de son aïeul. 

Le jg- août, le monarque, à la téte de cent 
cinquante mille combattans, était déjà campé 
dans les prairies qui liordeiit la rive du V'olga. 
Scbi^-Alei s'einli.irqua pour occuper l'île des 
étrangers, et le boj^ard .Michel Morozof ti:ans- 
porta par eau les trains d'artillierie , ainsi que les 
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' matériaux et les hois préparés pour élever des 
tours ou des terrasses, dcstiuécs à foudroj^cr la 
rforteresK. Mais pendant plusieurs joun dé suite 
il tomba de tories ploies; les rinères sortireat 
de leur lil» et,* répandant leurs eaux dans les 
prairies basses» y fornièrcut des muais j OOiaÂte 
les Kazanais n^anl détruit tous les ponts et les 
chemins de fascines, il falUit rétablir les routes. 
Jean se trouvait sur les bords de la Kazanka, lors- 
que le 20 d'août il reçut la réponse d'Yediguer : 
elle ne contenait pasun seul' motqui ent rappcnrtà 
la paix , mais , au contraire , tous «orfës de propos 
' oùtrageans pour le tsar » la Russie, et en génml 
toute la clurétienté ; ils qualîfiaiènt Alei de trattrc, 
de scélérat, et terminaient par ces mots : » Tout 
n est prêt ; noua vous attendons pour cn?n wpncer 
M la fête. » Le même jour , l'armée pouvait 
déjà distinguer Razan, car elle n'était plus qu'à 
nx verstes de la ville, dans 'de riantes prairies., 
qui, semblables à un tapis vert-, s'étendaient 
entre le Volga etla montagne au'dessusdelaqudle 
la forteresse était construite : déjà on.découvFkit 
les mosquées , le palais en pierres , les tours 
élevées et de larçjes remparts en bois de rln'ne , 
garnis intérieurement de {]jravier et de terre falaise. 
On employa deux jours pour débarquer les ca- 
nons 9t tout l'attirail de l'artillerie. Au milieti 
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de ces préparatifs , on vit éemet âu c«mp. un 
transfuge kazanais, le mourza Kamaî; il venait 
annonce an souverain , que deux cents de ses 
comparutions avaient form4, le furojet de passer 
avec lui du cùté des Rtissr<î , maïs qu'on les avait 
arrêtés ; que le tzar Yediguer , le clief des inians , 
les princes noi^aïs Isenech, Tcliapkoun , Alalik, 
Islam, Alikéi Naiiko^ Kebek Tioumenskj^ et' 
Derbidi avfient tellenient: enflammé la foreur 
du peuple contre les chrétiensy qu'aucun d'entrp 
eox ne songeait à la paix; que la forteresse était 
abondaiiiincnt pourvue de munitions de guerre 
et de bouche ; qu'elle était défendue par trente 
mille guerriers et tleux; mille sept cents Nogaïs ; 
que le prince Yapanfi lia avait été détaché a\ec 
un nombreux corps de cavalerie dans les plaines 
d'Arsk, afin d^ armer tons les habitans de la 
catttMtrneetd'inqviélerlesliii^pardesatt^ 
coÉit^SsUes. Jean aoçueilUt Kamai très-iavora'- 
blement, et d'après le conseil des boyards,, il 
ordonna que , p0t^ la construction des retran- 
cbemens , l'armée aurait à livrer une poutre 
par chaque soldat et un gabion pour dix hommes ; 
que le corps principal et l'avant-garde occupe- 
raient les plaines d'Arsk, la droitQ*lea bcnds âe 
la Kawnka, et la gauche,, une pipsititmAU-dessus 

delasîeiine : 4*apifrcesd i sB0< iti i M» y4lffl.^yy^ 
ToMB VIII. ao ' 
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prendre poste dern ière la Boulaka, auprès du 
cimetière ; enfin U cavalenc légère de la garde , 
commandée par le tzar lui-même et le prince 
Vladimir Andréîévitch , se tenir dans la prairie 
dite (lu /: -1 «li-fciidil sévèrement à tous lea 
oftîciers <Ic ruiuhattre de leur propre chef etsapa 
son ordre formel. 

Le 23 août , l'artiK-c se mit enmouvement à la 
pointe du jour. Les princes Prousky et Trojc- 
kourof avec les Cosaques k pipd et les Strélita , 
formaient Tavan^gard^ ; après eux venaient les 
voïévodes suivis des Atamans, des chefe strâitay 
des centeniers, chacun suivant son rang et son 
grade : l'armée marchait dans le meilleur ordre 
et s'avançait en silence. Aii'^sitnf que le soleil 
parut sur l'horison , le tzar découvrit Kazan, et 
d un signe, il fit arrêter tous les bataillons; alors, 
au bniit des trompettes et de tous les instramens 
de guerre , on déploya Télendard sacré de la foi , 
présentant l'effigie de Jésus -Christ, surmonté 
de la sainte croix , et qui déjà avait flotté sur les 
rives du Don, du temps de Dmitri. Le tzar, 
tous les guerriers , descendirent de cheval , la 
messe fut célébrée a l'onihre des drapeaux , et le 
monarque harangua l'armée ; son éloquence 
enfamma les cœure d'un noble enthousiasme ; 
eîi exaltant la gloire des héros qui tonlnieiit 
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■pour la religion , il jura, au nom de la Russie, 
que les veuves , les orphelins , loin d'être 
ouUià de la patrie, deviendraient Tpbjet de 
ses soins et jouiraient pour toujours d*nfi sort 
paisible ; en6n| il fit vœu dcsacrifier sa vie i Vil - 
le fallait , pour enchaiuer la victoire et assurer le 
triomplic des chrétiens. Le prince Vladimir , son 
< (Misiii , et les boyards lui répoudii'ent avec atleu- 
drissenieiit : « Prince! que rien n'itrréte ton 
» courage i aous^sommea tous disposé» dmwrir 
N p<n$r Oiêa et pour toi., »■ Le confesseur de 
Jean lui donna sa bénédiction , ainsi qu'à toute 
. ramiée enflammée d'une vive ardeur. Alors 
-fixant ses regards sur Tétendard sacre, il (it le 
signe de la croix et s'tfcria : » Seigneur.' c'est 
» cil ton nom que noua marchons contre /es iiifî- 
» dèles! » Aussitôt il conduisit son armée suus les 
mura de la ville. Tout y paraissait abandonné et 
dans une profonde tranquillité ton n'y apercevait, 
pas le moindre mouvement ; personne ne ae 
montrait slirjes murailles, de. aorte que beau- 
4»upde Russes «étaient prêts à se ré)ouir, s'imagi' 
«antquc le f/.ar ilc Kazan , frappe d'épouvante, 
.s'était enfui dans les forêts avec sonariiK-c ; mais 
les \(ncvudcs, plus expériiuentes , soupçon-, 
uaieut uu piège et regardaient cet événeraeut^ 
eomme on motif pour redoubler de prudence. 
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KaMiT ''^ Daus ces dispositions , les Russes commencè- 
rent le nége de Vuisaii. Sept mille strëlks et 
cdsaques à pied ajuat InTené, sur un pont/jae 

% Ton venait d'ëtàMi'/lcs' eânx ftngeuses de la 
Boiil.ika qai^rt du jae Kaban et coule du càté 
ili- ia villo , «Vn .ipprorlif'rcnt jusqu'à în (list.iiiCf» 
(IfiiviriMi cli iix ccrils lotsi's : de la ils <listii>- 
^uaieul p.ii l.-ii Iciiii'iit le palais des l/^iià et lc.> 
uiasquees ; giavi^aut ulors une émiueuce , ik se 
disposaient à passer auprès de la Ibrteresse p^nr 
aUer occuper la plaine d*Ajrak, lorsque soqdain 
un bruit violent gnqcède an profond silence qui 
régnait naguère dans la ville ; Taîr retentit de cris 
de fureur , les portes massives roulent sur leurs 
gonds avec un sllUenient aiî^n , et qiiln/e mille 
talars, fantassins ou cavaliers, s tilanceut sur les 
Strelitz, qui, trop iaibks pour resi&ter a ce choc 
impAnrax et inattendu , moêA bientôt rompus, et . 
mis en déMXrdre. Cependant les jeonte princes 
GhemiaUo et Troyelourof arrôtent les fuyard 
qui, revenus de leur preiaièresufprise,FeibmMmt 
leurs ran^ ; des enfaD»4M»yards étant airivés à 
leur secours , il s'ensuivit un engagement meor- 
trier. I/CS Rus«;efi n'avaient point de cavalt-rie ; 
mais ilt étaient in('ljranlal)les ; et non-sculenicnt 
ils soutiurout toutes les attaques des ennemis, 
mais vainqueurs à leur tour , ils ponrsaivi- 
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rent l'eiineuii jusques sous les murs de la ville, iSS*. 
malgré le feu terrible de L'artflleTie 4es remparts: 
ib ftmit phiâeui-s prisonnief» ii manœuvrèreut 
en retraite dane le>iiieiUenr ordre» sans précipi- 
tation, à 1« Yoe de toute larraée, qui, sans se 
■laisMr éoBOUvoir, occupait traofftôUement ,|d||^^ 
positions et admirait (l;ms l'éloigncment le spec-^ 
tacle glorieux du premier succès ohteini par les 
Russes, L'ordre du tzar lut ponctuellement exé- 
cuté : personne ne songea à prendre part au 
«iAiÂ«MS«B«ffdrfl«ç»l*ordr»,«tUi disdptiiie 
naKtÉ&W^pë i B MWifItt ta ^ eA >08Me occcamnice y 
d«QB tonte son étendue. » ' 4^ . ) 

Cependant , les trottes ayant cerné Kasan, 
on dressa les tentes ain'^i que trois églisesen toile, 
qui furent dédiées a St. bel , Ste. Catherine et 
St. Serge. Vêrs la fin du jour , le tzar fit rassem- 
bler tous les vo'iévodes et leur donna verbale- 
ment ses ordres. La nnil fiit tranquifle ; mais le ivm|.^r. 
lendemain il s'éleva me tempête à -violente , «pie • 
la*teàte du tsar et idonear» autres furent dé- 
cbirées-; la yiolence du vent fit submerger un 
grand nombre de barques chargées de provisions 
et l'armée éprouva les plus vives alarmes. On 
croyait qu'il n'y avait plus d'e.spoir et que le 
manque. de pain forcerait l'armée à se retirer 
honlmiiement ; mMS Jatn ne partageait pas cette 
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opinion : il fit venir de SviajsV et de Moscou des 
vivres, di's vrtemens chauds pour les soldais, 
de l'argent, cl se prépara à hiverner sous les 
murs de la ville assicgiie. 

Le a5 août, les troy^es !• gères des princes Ghe- 
miakin et Troyeliowof s'evancèreutdes plaines 
à*Ank vers 'la Kaxanlea, au-dessus de la ville, 
afin d*intercepter ses communicatioBS avec 1m 
Tcliérémisses de la plaine , poiir se Joindre en- 
suile à l'aile droite et se rapprocher des raurs 
de la place. IjCS Tatars fireul uuc sortie dans 
laquelle le valeureux Chemiakiii l'ut bles&é; niais 
le prince Klii]]u>f , chef de tous les postes àTancés, 
étant accouru avec les eofans-boyiirdsy l'aida à 
repousser les ennemis dans la viOe. L^mème 
nuit, le corps de la {<iirde et l'aile gauche dispo- 
On scrent les gabions et les bouches à feu , saiLs être 
lioiM. inquiètes en aiu imc manière. Les Strelilz s'en- 
tourèrent d iiii U»NSf et les aiiflaeicux (>»saques 
allèrent s'établir sous les murailles de la ville 
dans un bâtiment en pierre , destiné <aux -b^ns. 
Pendant ces deux derniers jours, le taar lut 
constamment k cheval, poussant, des '«eeon- 
naissance», remarquant les c«Ués delà ville les 
plus convenables pour livrer l'assaut. 

Le 26 août , vers le soir , le corps principal 
sortit de soti camp. Le priuçe Micliel Voiiotinsk^ 
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conduîsail l'infanfcrie et faisait rouler les ga- i55a. 
bions, suivi du prince Jean ^^stisla^*^ky qui , avec 
la cavalerie , devait le soutenir eu cas d attaque. 
Le tsar leur envoya aussi Pélîte des enfans- 
boyards de M garde à cheval , pour leg renforcer 
aiipremier mouveoMiit. Us furent attaqnésparles Sonie «> 
Tatam qui se précipitèrent sur eux en poussant 
de grands cris , taudis qu'une grêle de boulets et 
de balles pleuvait du haut des fortifications. En- 
tourés de feu et de fumée , les Russes repoussè- 
rent, sans s'el)ranler, la cavalerie et l'infanterie 
des ttf egés par 'le fieu de leurs batteries et 
de la mousqiictene» ou en oorobattant de près* 
k Farmet^bibnïlie. Ensuite, se portant en «vaut 
avec le plan grand sang-froid , ils forcèrent l'en- 
ncwi à rentrer dans la ville , et jonchèrent les 
ponts de cadavres tatars. Peiulatif toute la nuit, 
les tirailleurs cosaques , postes snv les bords du 
fossé , continuèrent leur feu , et , en contenant 
l'ennemi » ils donnèrent an prmce Vorotinsky le 
temps et les moyens d'assurer sa position et d'é- 
tablir les gabions à cinquante toises des tra- 
vaux, entre la plaine d'Arsk et la Bjoubka. 11 
leur commanda alors de se mettre à l'abri der- 
rière les gabions ; mais rol)';cni-ité ne put faire 
cesser le roinl)at : jusqu'au matin les Kazanais 
firent de coutiuueliessorties^ets'entr égorgeaient 
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avec les Russes qui , harcelés sans cesse , ne pu- 
rent fermer l'd ilde la nuit. Jean était à l'cglisé, 
invoquant le ciel, et envoyant à chaque minute 
lesbffidenl(»|dln dntingués poweneoinaiiierl^ 
fli|pbattMi8* Enfin les eflforis de l'ennemi oçwi'- 
menoèitet k se raleadr , ef le soleil en éeUinùt 
le champ de bateOle vint étaler aux yeux des 
Russes des prêuves de la victoire décisive ({u'ils 
avaient remportée. Aussitôt le tzar fit chanter 
un TV Dcum pour rendre grâce au ciel de ce 
brillant succès. Les Razanais perdirent dans 
'iDetès'iiAfaè un grand nombis ds braves , pasMÎ 
lea^eb M Irotivaient le'YaiUN|^;|^l^|^, ^am 
éC le chevalier 'Souhtcbelei. ^^^P^^w. 
covites , Leoln Schoucfaerin , guMBiR^rèct^ 
màndftUé par- n gra^Dde bfAvcnin^'rertar nui 
• champ d'honneur. 

IjC lendemain le boyard Michel , fils d Yakov- 
lef , ayant dispose les bouches à l'eu , toutes les 
batteries commeneèlPeat k foudroyeria v iUe, tan- 
bTiunc'l" queles tinilleurs, à l'abri de«fetnDciiemem, 
entretenaient de leur côté, un 'ftu (fontinuel de 
mousqueterie. I^es Ka7.anais se tenaient cadt^ 
derrière leurs murailles; mais voulant faire ium 
reconnaissance , ils tombèrent sur les Russes au 
moment ou ceux-ci étaient dispersés dans la 
plaine^ près de la position occupée par MstislaliUiy 



avec le principal c()i {)S. C vouis ofîe r'tanl arrivé i55a. 
à temps au secours des sit'iis, mit rcmiemi en 
fcûteet fit prisonnier un Itoulau ilisliiigue nommé 
K«ramottich,.qui «Tait reçu deux blewure» «t . 
ilérelop|)é une bravonre particolièrè. Présenté 
au- tsar y ce prisofunier dédara que les Kasanan 
étaient dispcnés à mourir et qu'ils -ne TOulaîent 
entendre à aucune prop<^ition de paix. 

Le 28 du mois , • le<i Rn<;<;es s'atleiulaicnt à de ! ■ r»'"" 
nouvelles sorties , quand tout à coup l'ennenu se '-i"/ 
présenta d'un autre côté : il déboucha en niasses 
"de la foB^vpisiuc , et s'ctant dirigé vens la plaine 
^^^^KSSÊÈÊÊJ^ portes ' àTancéa du eorp» 
^'"VmÊmKÊm* ^ 's^' précipita sur .le= camp. 
'W'T^3f^ode Kliilleofsé' défendit avec Tigueur; 
néanlrinoiâjnD' était tEBO!^ d'arriver à son se- « ' 
cours. T/'es princes Jean ProiTîly, Msfislalsly 
Youri Obolensliy se présentèrent les mis après 
les autres pour arrêter l'impétuosité de l'ennemi , 
et le tzar ayant détaché une partie de la cava- 
lerie de sa- garde , monta lui-même h cbèval. 
'.Pluaieufs de nos olHciersy Messés à mort, tombè- 
rent su^ lechaitip de*bata11le; mais le nombre 
•éeli Russes augmentant sans cc^ , ils finirent par 
repousser les Tatars dans la forêt : on apprit des 
prî<sonnîcrs que ces handcs étaient sous les ordres 
de Y.'ipantclia , et qu'elles étaient sorties des re- 
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traticheinens élevés par les Kazanais sur la route 
A*AtAi qu'ellet iraient l'ordre defaarcdèr sans 
rdàcbe rarmée Russe et de loi fidve tout le mil 
pottîUe par des attaques partielles. 

Le 39 août, les princes Tcheniatef et Konr- 
bskj, vou'vodes de l'aile droite , s'appi'ochèrcnt 
delà ville, et protetris par lesSln-litz, ils se mirent 
CD devoir de se retrancher, avec des «gabions , le 
loiif^de la Kazanka; d'un antre côté, les troupes 
légères des princes Cbemiakin et Troyekonrof 
retournèrent dans la plaine d' Ank , rennenii 
Tenait deparaiire eaecMeducAtë de la fbrèt. Mais 
]ffitisla6ky, Khilkof, Obolenskj, avec leurs 
corps en ordre de bataille , l'attendaient de pied 
ferme , tatulis que d'autres voïévodcs, le prince 
Dniitri Paletzky, Alexis Adaclief et les com- 
«inatidans de la cavalerie de la garde faisaient 
établir les gabions depuis la plaine d'Arsk jusqu'à 
la Kasanla. De part et d'autre » lé feu de Tar^ 
tillerieet de la moosqneterie fut trè»-vif ; lès dr^ 
dwrs ëehangràent également on grand nûombre 
de flèches , mais il n'y eut pas de sortie. L'en- 
nemi voyant les Russes disposés à le recevoir , 
n'osa pas quitter la forêt, et le rapport du soir 
apprit à Jean que les lignes de circonvallatior» 
étaient établies sur tous les points; que les re- 
tnndienMiis russes avaient ét^ élevés dans les' 
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lieux secs «a moyen des gabions» et dans les en- 
droits marécageiis avec de la terre ^bûse; enfin, 
qiieloate8coiiiinttnicationsentreKaMnctlacein-< 
pagne étaient interceptées. A dater de ce jour, 
le boyard Morozof , qui avait disposé Tartillerie , 
ne cessa d'entretenir un feu continuel contre la 
ville , avec cent cinquante pièces de gros calibre. 

Cependant, depuis huit jours, l'armce avait 
supporté d'extrêmes fatigues ; sans cesse sous les ^f^jg^^ 
armes , les soldats n'avaient pas le temps de res> 
pîrer, et comme les vivres commençaient à 
manquer f ils n'avaient que du pain pour.tonto 
nourriture. Les vivapdiers n'osaient pass'ccartcr 
du camp , car le prince Yapantclia les guettait 
et les eiile\ail daii*^ Icms les pa';s,'i^'es. Aliii d'cta- 
blir avec lui des ( (jimuiniicutioiis , au niuyen.de 
signaiix, les Kaza nais avaient planté un drapeau 
siir line tour ûgvée , .et loi fèiswent coq^nendre* 
en FagitaDty Tiastant le pin» fikvorable poujr 'tpo^ . 
bonir nos tronpes; ûa sorte que pe dfmgereujc 
partisan tenait les Russes dans de continuelles . 
alarnics. Jean ayant fait rassembler le conseil , 
le résultat de ses délibérations fut de diviser . Ç»»"»*?» 
l'armée en deux corps, dont l'un devait rester 
dans les retraucliemens pour la garde dq tzar, 
«t l'autre., sous les ordres du courageux. et 
pr|i4ont Alevandteâcliottisky , agir avec.y^mpir 
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contre Yapantcba , dans le but de protéger le 
âége, dë déblayer la forêt, et de procurer quel- 
que repos au camp. 

. Scliouislvj ù 1.1 tète de trente mille hommes de 
cavalerie çt de quinze mille d'infanterie , ayant 
disposé son armée derrière les montagnes , afin 
de fâcher ses niouvcniens à l'ennemi , fil mar- 
cher un dctai'liciuent contre la forêt d'Arsk. 
Y^antcha l ent à peine aperçu que U plaine 
fitt cotnrerte de sa cavaléne. Alors les Busses» fei- 
gnant de céder à leur frayeur, tournent le dos à 
Teiuiemi , et les Tatars qui se mettent à leur 
îtoursuite. tombent d'abord sur les bagages , co- 
toyent ensuite nos retmtuliomons où ils font 
pleuvoir une grêle <!<' tl < hc-i, tandis quo d anircs 
bandes de cavaliei s cl lautassins s'avancent en 
orjlre de bataille contre le camp de la grande 
armée moscovite, ^^ussitùt le prince Youri Che> 
ncttrno miakin-sort: de son «mbiMcade -i la téle de sesf 
h. i.'i '•->ae troupes ettombe sur les Tatalv constem&,^qui, se 
Vipani-, lypuygjjt ^ ^p^p g^aiide distance de la forêt, 

» sont dans l'impossibilité de rétrograder , et ne 
peuvent éviter le combat Le prince Sdiouisky 
parut lui-même , bientôt après, avec une nom- 
breuse cavalerie , et l'infanterie arrivant de la 
dnMte e| de la gauche , prend rennemi* en 
queue. Lea X^taijp eneyent %n vain, de eherchw 
leur salut dans la fuite, la cavalerie les poursuit 
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avecfiirenr, et t-ii fait un si liorrihle carnage, que, 
sur un espace de dix ventes , c"est-à-dir^ jusqu'à 
la rivière de Rilara, la terre était |onchée de leurs 
cadavres^ Là , le luince Scbouîikj ayant arrêté 
flondheTal épuisé de fatigue, fit sonu^ la trom- 
pette pour rallier les vainqueurs cmpersés et 
acharnés contre les fuyards. Les Russes tuèrent 
encore un «^rand nombre d'ennemis rn repassant 
par la (orùt , et firent quelques oentaines de prl- 
soiiiiiers; enlin les troupes sous les ordres de 
X*pM>tdia furent entièrement exterminées, tje 
tsar embrassa les ^énénmr couyerts-de poussière, 
de sueiir et de sang ; il prodigua les plus vi6 
■â^oges è leur, sagacité , à leur courage , et t(;- 
moîgna aussi Sa recontiaTS«;aiicc aux simples sol- 
dats ; ensuite il iil attarber tous les prisonniers 
à des pieux , en avant des retranchenicns , aiin 
de décider, par leurs supplications, les Kazauais à 
se rendBé. Le. taar envoya aussi i sous les murs de 
la ville , un liéraut i;lisirgé d'adresser oies pacples uS^^L 
aux. assiégés. ■« Jean vous promèt la pU, la fi- 
» hêrlé ei le pardon du passé , éi VOUS vous sou- 
n ntpffcz à lui. » Pour toiitt' réponse les Kaza- 
nais , (jui avaient écoute traïujuiilenieut le hé- 
raut, lancèrent une multitude de flèdi es contre 
leurs malheureux compatriotes , en criant ; « // 
a ^oM imeux qa^ils reçoivent la mmt de noê 
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» mains pures, que de périr par celles deandêé^ 
n ral^a chrétiens, n Cet «cBarnement féroce fit 
unie vive impression sur le tsar, ainà qoe sur 
toote Vsrmée. 

Le moMTcpie voulant» pour s'emparer de la 
ville, éviter, autant que possible, refTusion du 
sanfï, ordonna à un ingénieur allemand, em- 
ploie dans l'arnii (■ , (rétablir des mines entre les 
portes Atalik et Tiouiiieusky. Le mourza Ivamai 
avait infbnné le sonrenin 4|iie les assi^^ j»*»- 
▼aiënt d'antre eau que eelle qu'ils se procuraient 
à une source située près de la Ka^anka , où ils se 
rendaient par un chemin souterrain^ pratiqué ans 
environs; de la porte Monralei. Les j^oneraiix 
russes avaient cherché à boucher ce souterrain 
sans pouvoir y parvenir, et le tjsar ordonna de le 
miuer. depuis le bâtiment de^ bains occupé par 
les Cosaques. L'ingénieur -cboisit k cet eAtun 
nomlNresùffisant de pionniers, qui soa^ la.àireCf 
tion 4tt prince £«rebrianOï et d'Alexis Adaclief , 
Cnrori de Jean , y travaillèrent dix jours de sùitei 
ils entendaient distinctement , au-dessus de leur 
tête , le bruit des pas de ceux qui allaient puiser 
de l'eau. T,orsque la nnitic fut terminée, on la 
chargea avec onze tonneaux de poudre , et le 
5 se^mbfre fin moment oii le taar s'était atancé 
jmqu'aux retrai|chem«i8 , on fhiçk la méobe et 
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on y mit le feu. Tout à rotip, sotis les yeux du '5r.a. 
souverain, une eflVoyable explosion soiiltvt^ les fait 

uiiirr le 

terres et fait sauter le chemin souterrain , ainsi cbcmiu 
qu'une partie de la muraille ; des pierres , des 
inutres des cadaTres mutilm , enlevés^une bau- 
lear pirodig^eute , retonibaieht dans U vUlé , écra- 
sÉieni les habitaiis , qui sains d'une iuortelle 
angoisM', Délavaient à quoi attribuer cette hor«> , 
rible secousse. Aussitôt les Russes déployent leur» 
étendards et se précipitent sur la brèclic ; mais , 
revenus de leur roiistci iiation , les K.izaiiais re- 
poussent les assiégeons avec intrépidité , et le tzar 
ne jugea pas côiiYenaUe de fidre de nouveaux 
effi»rts pour oontinner l'aiBant. Les Riâies firent , 
dans leur attaqué, un aaes grand nombre de 
prlibnniers ; beaucoup d'ennemis y perdirent la 
vie , et l'on attendit les résultats de cet événement. 

ISIaltfrc toute la résolution des Kazanais, celte Dtenn- 
explosion , si dcsiislreuM; pour eux , jeta le ue- <le* 
couragenient dans la ville : plusieurs habitans 
ffe^rdaient leur ruine cofaune* certaine; et'si» 
persuadaient qu'il n*y avait plus moyen de se • 
défendre; mais les plits déterminés raflèmiis- 
. saient leur courage. Ils parvinrent à découvrir 
une faible source d'eau fétide, insuffisante pour 
la consommation de la ville entière ; il leur fallut 
doncsoufihr )a soif; ensuite l'usage de cette eau 
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ninlfaîiçanteraiisaif il.iivs tniK les corps mic enflure 
dangereuse. Cependant , malgi e cette coniplica- 
tiota dâ maux , lea assiégés supporidiiétit leur dé- 
■ plorable situation eticootimuient h. combattre. • 
Aï?^ ■ ^ 8oii#ôté , lé t«ar dévèbppàitiiiMi iictiVïtiJJiÉÎ 

étonnante, qo'il ét;nt inipnssil)lc do t alcnlcr SCS 
nionicns de repos. TK s le point du Jour , il et.nit à 
reglise; on l'y trouvait encore pcnduit In nuit; il 
parcourait les rctranchcniens, vojajt iuiil. par lui- 
même , s'entreteuant sans ces^e a\ec les guerriers 
et les CÈchortant à la paUa^^4^|^î^iM(is'inr'* _ 
quiétaieat l-atmép ffar'ki'':WMP9^Ml' "éélétSt 
artillerié; mais lesRtnaes le'Iemrffendaiéiit'liién'j 

car leurs "canons cliarges à ])Oulcts et k mi- 
traille , ne cessaient de foudroyer la ville. La 
porte d' Ar-îk était complètement détruite ; les as^ 
sièges s'y lortitlèrent au moyen d'une terrasse. 

Le 6 septembre , le Izar chargea le prince Gor- 
baty Schouisky de «'emparer' du fort élevé parles 
Kàzafiaîs derrière la plaine d'Atsli; il était à 
quinae'Terstes de la-rflfe; sîtné sur uné érainetici; 
. , escarpée , entre deux marais : c'était là que s'é- 
taient réunb les débris de l'armée de Yapanfcha. 
Le prince Sîméon Mikoulinsky marc hait à la téte 
des corps ronnii.indés pour celte expédition, ac- 
compagné des boyards Daniel et Yakovlef, 
des princes Boulgakof etPaletaky , dës chefe de 
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la cavalerie de la {:;arde , d'enfans- boyards, 
des Strclitz, des Atamans avec les Cosaques, 
des Mordviens et des Tchércmisses monta- 
gnards qui servaient de gtddes. Le fort était 
entouré de palissades garnies terre et d'un 
intsé profond , dans une pontioa qui parmisnit 
inexpognable. Le» troupes a v mit mis pied à terre, 
8*âancent sur les pas de leurs intrépides che& à 
travers les marais d'utje vrilIrV- fanf^euso ot d'épais p^^ d« 
taillis, exposrs auv flcrlics qu'ciii leur lançait de fSL^ 
la ville , et gravissant , tout d'une traite, jusqu'au 
sommet de la colline , par deux côtés difiërens , 
ils arrirent aux retranchemens » enfoncent les 
portes et s'emparent du for^ dont k garnison fiit 
passée an lil de l*épée. Les cadavres ennemis 
étaient entassés par monceaux. Les voïévodes 
(iront, en cette occasion , un bnlin considérable ; 
et le lendemain ils s'avaiiccrent jusqu'à la ville 
d'Arsk, située dans une contrée agréable et fer- 
tile , oè les.seigneur8 kaianais avaient de superbes . 
maisonsde plaisance , abondamment pourvues de 
toutes sortes de denrées. Les Russes nageaient 
dans l'abondance; ils s'emparèrent de tout ce qui 
pouvait leur convenir , comme bled , hydro- 
mel , bestiaux ; ensuite ils mirent le feu aux vil- 
lages, dont les habitans furent massacrés , et ne 
firent prisonniers que les femmes et les eufans. 
Tome Vin. sa 
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Pour éviter la mort , les cito^ eus d"Ai"sk prirent 
la fuite et se rcfugièrenl dam des fi»êtB éloi- 
gnées ; mais on trouva dans les maisons aban- 
domiées beaucoup de choses prédemes et parti- 
culièrement des pelleteries. Le prince Schouisky, 
après avoir rendu à la liberté plusieurs de ses 
compatriotes, reprit le chemin iln camp,€t ter- 
mina ainsi cette glorieuse expédition qui avait 
duré dix jours : elle ramena l'abondance dans- 
l'armée, où, depuis ce moment, les subsistances 
furent à un prix si modique , qt45tt ^donnait uné 
vacbe paoriffix et un-boeuf p o n tf'yi n g t dengas. 6e 
succès causa au tzar , ainsi qu*à toute Tarmée» la 
plus vive satisfaction. 
Aii.i-rnc, Cependant les danjïcrset les fali^iies n'avaient 

il'- 1 ''II*:- ' ^ 

point tliiniiiin . La f«)rèt d'Arsk n'était plus , à la 
•«»• vérité , un jiujet d'iiujuietude pour nos troupes ; 
eUes n*aTaientpbis à redouter les flèches cpii en 
partaient; mais il leur fallût' beaucoup souffrir 
encore descontinuelIesattaquesdesTdiéréraisses 
du pays plat , qui s'emparaient de nos troupeaux 
et harcelaient le camp du côte de la route de Ga- 
litch. Les volévodes , campés dans cette direc- 
tion , marchèrent contre eux et les battirent com- 
plètement. Toutefois, comme ils redoutaient de 
nouvellesattaques , la vigilance continuelle qu'ils 
étaient obligé d'exercer fatiguait extrêmement 
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leur corps d'armée : outre cela, leur position , le 
long de UKasauka, les exposait beaucoupplusque 
.lesautres au feu de la forterease, aussi-bien qu'aux 
eflfets des ploies abondantes , trèsrcommunes dans 
cettesaison , et que lasupentîtiond'im témoin ocu- ' 
laireaattrihiiéesàunpouvoir magique* Le prince Enrhan- 
André Kournsky, aussi vaillant qii<> «eus*-, ii était rrctcndw. 
cependant pas au-dessus des préjui^es du sifclc; 
et il rapporte, comme uue ciiose digue de foi , que 
les magiciens kannais ne.manquaîept pas de se 
rendrechaqoe jouir, au lever du soleU, sur les mu- 
railles de la forteresse ; que là ils poussaient des 
cris effirayaiis , faisaient toutes sortes de contor* 
sions , agitaient leurs robes , et provoquaient 
contre le camp rlcH Russes, le vent des tempêtes 
et (l'cpnis s dOii la pluie tDinljaif par tor- 

reus. Bientôt les lieux les plus secs lurent conver- 
tis en marais ; les tentes trempûent dans Fean et 
les soldats étawnt mouillés du matin au soir. 
D'après le conseil des boyards, Jean fit venir 
de Moscou la croix miraculeuse des tzars, afin 
de bénir les eaux pour en faire ensuite des asper- 
sions autour du camp, l't l'on a.ssuit' que cette 
cérémonie délruisit anssitùt la force des euclian- 
temeiis. Le beau temps reparut et l'armée reprit 
line nouvelle vigueur. 

, Les Russes, ne voulant négliger aucun moyen 
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GMMnw> d^tUaue contre la ville , construLsirent en se- 
kMMHMr. <x0t , à deux TCffstes an caatip , une tour de as 
toises de hauteur que, pendant le juiit, îb firent 
rouler jusques SOUS les, murailles de la ville , 
près de la porte Royale, et sur laquelle on 
plaça soixante pi»'re<; rlo r.moa , dout dix de gros 
calilire, ;iv«'r le»; artilleurs les plus habiles. Aux 
premiers rajous du jour, uue salve générale 
annonça Vaitnvée de cette terrible machine , qui , 
dominant les fortifications , foudroyait , dans^ 
toutes les rues, les habitans de la ville assiëg^. 
Les Razanais étaient réduits à se cacher dans 
des chemins couverts , à se creuser des repaires 
soutcrraius , d'où ils sortaieut comme des rep- 
tiles , pour combattre avec un nouvel acharne- 
ment. Comme ils ne pouvaient plus se servir 
de leurartillerie^ démontée et détruite par l'effet 
de nos batteries , ils entretenaient un feu de mous- 
queterie qui, chaque jour., .nous enlevait de 
i>.oiM,si- braves guerriers. Ce fut en vain que Jean re- 
K'ntfflwitt" iiouvcla ses propositions de paix , annonçant 
aux assiéi^és que s'ils consentaient à se rendre, 
ilsseraieul libres de se retirer partout oii bon leur 
semblerait , avec leur tsar illégitime , leurs fa- 
milles » et tout ce qu'ils possédaient ; il ajoutait 
que ses prétentions se réduisaient à s'emparer 
d'une viOe fondée sur le territoire Bulgare , aa- 
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cieii patrimoine de la Russie. Mais les Kazaiiais, 
MMirds à ces propoâtioiis , n'y firent aucune 
rqponae. . 
Cependant le .branre Midiel Vorotinsky, cou- 

yert par les gabions , s'approchait de la porte- 
d'Ank : liient6t il ne fut plus séparé de la mu- 
raille que par un fossé de vingt pieds de lart^enr 
sur une profondeur d'environ sept toises, au bord 
duquel les Strelitz , les r.osaqiies et les milices 
combattaient jusqu'àl'entier épuisement, de len» 
forces : ils étaient ensuite Tdevés par d'autres 
'troupes ; souvent même , malgré le peu d'espace 
qoi séparaitlescombattans , lalasàtude faisait po- 
ser les armes, etles deux partis prenaient quelques 
iustans de repos. Les Tntars, habiles à profiter uuBtaaie. 
de toutes les circonstauces , à saisir le moindre 
avantage, ayant remarque un jour que beaucoup 
de soldats russes, occupés à prendre leur repas, 
avaient négligé la garde des canons , ils sortent 
de leurs casemates, au nombre de dix mille, corn» 
mandés par les seigneurs et les principaux con- 
seillers de Icurtzar , et se précipitant sur les ga- 
bions, ils massacrent les llu'ises , surpris par cette 
attaque inopinée, et s'emparent des pièces. A la 
vue de ce pressant danger , le prince Vorotin&ky 
s'âance dans la mêlée , suivi de tous ses officiers 
et des soldats qui criaient s v N<mên*aiandomu~ 
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rons pas nos pères. » On combattait de part et 
d'autre avec une Iwillante yaleur : les voïévodes 
Pierre Morozof et le prince Yourî Kachin , dan- 
geremement Messes , fiirent transportes au camp. 

Le prince ^Ticbel Vorotinsky , quoique blessé 
liû^méme au visage, no votdttt point quitter le 
lieu du combat, et sa forte armure fut entamée 
en plusieurs endroits à coups de sabre. Plusieurs 
cheis Je» Streiitz étaic>at étendus auprès des 

canons , et oependant les Kasanaj^ ne cédaient 
point encore les trophées iju'ils venaient de con- 
quérir , lorsque tout à coup les troupes de Mon- 
rom et les enfans-bojards , anciens émules- de 
gloire , tombent sur l'ennemi , l'enfoncent et le 
culbutent dans le foss»^ ; dés cl- moment la vic- 
toire fut complète. Fi esm s de 'uir , les Kazanais 
s'«?cra.saient les uns les autres pour regagner plus 
prompteroent la porte de la ville , et ils se reti- 
rèrent ensuite dans leurs souterrains. Cette afiâire 
fut une des plus sanglantes du si^. L'ennemi 
avait profité du même moment pour tomber sur 
les gabions du eorps de l'avant-garde , mnis son 
attaque ne lut que faiblenu;nt dirîgi^e. (a s deux 
combats se p.T^st rent sous les jeux du t/ar, qui 
témoigna au prince V orotins^y, ainsi qu'au héros 
1^ Mourom, toute l'étendue de sa satisfaction; 
il visita aussi tous les généraux blessés, etlesre* 
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mercia du sèle qu'ils avaient moatré pour son 
service. • • 

Déjà depuis plus d'un mois les Russes étaient 
MMiB les tanm de Kasan ^reonemi avait perdu , 
soit dans les sorties , soit dans llRtérieur de la 
ville t an ipoins dix miUe lioimneB , sans compter 
les femmes et les enfaiis ; mais on touchait à la 
fin de l'automne, et l'approche de la mauvaise 
saison leur causait plus d'ctïroi que les fatigues 
et les conibals tlu siège ; Tarmee entière désirait 
ardemment la fin de l'entreprise. Pour faciliter 
FasMut , et afin de porter en même temps un . 
conpsenaible aux assi^s» Jean ordonna d'ëtabltr 
nne minoprèsde la porte d'Arsk, sous les terrasses 
et les casemates souterraines où les habitans se 
mettaient à l'abri de notre artillerie : on la fit jouer 
le 5o septembre. Quoique les Kazanais eussent o.\ rnii 

, ,., , , ., , „. , , , , tant, i 

deja éprouve ces terribles etlcts de la poudre a («naiic*. 
canon» ils n'en furent pas moins atterrés, et 
le silence des tombeaux régna pendant quelques 
instaos dans la ville* Les Russes en profitèrent 
pour approcher les gabions des portes d'Arsk, 
d'Attalik , de Tioumensk. Les Kazanais, per- 
suadés alors que le moment décisif était arrive , 
se précipiter^ hors de la ville, et en viennent aux 
mains avec les troupes cliargces de protéger les# 
gabions. Le combat devint très-animé, et Jean 
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accourut lui-même pour encourager les siens; 
aussitôt que les Russes l'eurent aperçu, un cri 
général part de tons les fangs , Le tzar têt wee 
non* ! et dès ce mom^t rien ne peut résister 
à leur impétuosité ; ils calmAent Tennenti » le 
pressent , r«?crasent sur lR);,pblilts et entre les 
portes. Dans cotte terrible mêlée , le bruit 
éclatant de l'artillerie , le choc des armes , les 
cris descombatUus retentissaient de toutes parts 
et rq>anAijei3iMa terreur dans la ville , cou- 
verte d*iile ^paisse (Solonne de fumée : malgré 
la défense désespérée de l'ennemi ^ les Russes 
étaient déjà parvetius au haut des murailles , ainsi 
que sur la totn* do la plaine d Arsk , et le combat 
continuait dans les rues avec un inconcevable 
acharnement. I^e prince Vorotiusky , dans son 
rapport au tzar , l'engageait ii ordomier un assaut 
général dontle succès paraissait certain ; mab Jean 
ne voulait rien donner au hasard , dans la crainte 
que le veste de l'armée , qui n'y était point 
encore préparée, n*ei3|| pas le temps de faire 
les dispositions nécessaires , et (|ti'une déler- 
nunation trop précipitée ne l'expoiiât à quel- 
que revers , dont les suites pouvaient devenir 
Âinestes à son entreprise. !!■ ordonna , malgré 
^'ardeur des troupes , de feire sonner la retraite. 
Les soldats obéissaient k contre-cœur» et les • 
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otliciers curent Lwaucoup de peitic a les faire 
rétrograder. Onmit le feu mux ponts , c t pour que 
cette effaire sangUnte ne restât pas sans quelque 
ràalfat utile f le^itrinc^ Vorotînsky fit occuper 
la tour d'Argk par nos strélitz : 8*y ^ant re- ,5j2*dlî^î!» 
tranchés avec tles gabions et au moyen d'un 
ranf; de palissades , ils dirent aux voïévodes : 
'< .\ '>//<! cw^/s {ittcrulon.s ici. » En efiet , ils tinrent 
parole , car les Kazauais , malgré tous leurs 
.eflbrts, ne purent parvenir à Wdéloger .dé ïetlie 
position et k reprendre la tour» làa flammes 
dërorèrent pendant la nuit les pontaet mie par^ 
tie des fortincations dans lesquelles notre ar- 
tillerie faisait d'ailleurs de nombreuses brèches. 
Les intrépides Kazanais y substituaient aussitôt 
des assemblages Ibrmes de hautes poutrç& et 
remplis de terre. . . - 

- Enfin It premier octobre , le tsar annonça à 
l'armée qn^dle devait se préparer un lasaut gj»* 
néral , «ar toutes Jes mines étaient ^véteS' avouer : 
il voulut aussi que les qjomnmpttr^assent leur 
àmé la vetlie de ce grand jour» et tandis^qu'avec 
tin cœur contrit . les uns faisaient, en présence 
de Dieu , un aveu sim i rc de leurs pecliés et re- 
cevaient la sainte communion, les autres, au 
bruit terrible de nos batteries» oomblaient 1|| 
fossé» avec, des fascines et de la terre , afin d*a- 
TOM» VIII. 35 
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planîi^ le cliemin jusqu'au pied <le<; murailles. 
Ce{>endatit , voulant essa^ er encore la voie de la 
pemutrion , Jean depiMa am Kannaig le moiina 
' Rainaî et plunean vieillards du pays des.Man- 
tagnes , tenant en main II Ij^mbob de la. pai|b. 
Dernière S'étant apprâî^hÀ de la fiôrteresse , dont les mn- 
lion uis railles étaient couronnées d'une multitude im- 



mense , \U déclarèrent que , pour la dernière lois , 
le Izar oflVait de faire ^ràce à la ville déjà à 
moitié détruite et cernée de tous les côtés ; qu'il 
exigeait seulement qtt*on lui livrât les principaux 
fauteurs de la vâMsllion, disposé qu'il était à 
£itrè éprouver au peuple les efièts de sa dé- 
mence. A ces mots les Kazanais s'écrient : « iVoiM 
» ne voulons point de pardon. Jjcs Russes oc^ 
» cupcnt une tour ; eh hii n ! nous on élèverons 
» unf nouvelle : .s'ils détruisent tuis remparts , 
w nous en construirons de nouveaux, et nous /wus 
n etuef0lirimê toué woua ie& ruineê à* Katum, 
N ou Utn nofU'ferons lever là ti^/» Becon- 
naissant alors 'l'inutilité de ses .tentativét»' le 
monarque fit tout disposer pour Texécotion de 

la grande entreprise. 
Ordon- Le tzar ordonna au prince Mstislafsky , avec 
IVoide- nnc partie tlu grand corps, a iSclii<^-Alei , com- 
wub " mandant les troupes de Rassiniot et les monta- 
gnards, d'occuper la route d'Arsk et celle du 
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c6té des Tchouvaches ; au prince Youri-Obo- 
leusky et à Grégoire Metcliersky , de se poster 
avec les getitik&uniiieft de la garde , dans la di^ 
rectioo des N^ais; an prince Jtta Boiiiodanof- 
aky , de reetep aur Ir clierain4e Giilîleh ; et enfin^ 
à un autre corps de gentilshommes s'appuyer 
ilui et de prendre position au-dessiâr^e Kazan^ 
près de l'anciciuie ville. Au moyen dè ces dispo- 
sitions, 1 armée était non-seuleaieut protégée sur 
ses derrières contre les Tchérémisses du pays 
plat, les Tatars qui parcouraient les forêts et les 
campemens des Nogaïs , mais l'on ôtait aussi 
tctaC espoir de laite aux Kaeanais. Aussitôt '<)ae 
oes géoéraux earent fait leurs mouvemens pow 
se rendre à leur destination , Jean établit ainsi 
l'ordre dt* l'a'^sanf : en ti te iJe l'armée , les hel-f 
mans avec leurs Cosaques , les Strc'litz et les mi- 
lices des boyards , divisés par ccutames , com- 
mandées pai' des enlans-boyards d'élite j ensuite 
ke corps des voïévodes ) le fNruiee Midiel Voror 
ÛuA.j et Alexis Basmanof avaient Ijordue de se 
porter sur la brèdie prati^oëe.da cété de la Bou- 
lakaetdulaC'Paganoï ; le prince Rbilkof devait 
attaquer la porte dite Kabatzky ; Troyekourof 
celle de Zboïliva ; André Kourbsky celle A'El- 
'6oM^/Vîy SiméonTchéremétief celle de "^lom-alei; 
' Ditiitri Ple.tcheiei celle de Twuinen^k ^ ciiacua 
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devait être soutenu par un voicvodc particulier! 
le premier parle tzar en personne, 1^ autre* 
par les priDces Jean VronAy , I^uroontali , Cbe- 
imrikio,Tclieiiiatef , Vanili , Sértfbrianoi , Ob»- 
lenaky et bmitrî MikoulînsVy . Tous reçurent avis 
de ee tenir [)t ("'fs pour le lendemain au point du 
jour et d'attendre l'explosion des mines avant 
de commencer l'attaque ; ensuite Jean s'otaul 
retire avec son confesseur , passa plusieui'S heures 
occupé d'entretiens spirituels, après quoi 
dossa son amrare.- 11 reçut alora du prince Vocûr 
tiosky, un rapport duquel U résultait que IHni^c- 
niéur mât tout préparé et qu'on avait pla<ié 
quarante-huit tonneaux de poudre dans^les mines, 
mais que les Kazanais s'en étafit aperçus , il était 
important d'attaquer sans délai. En conséquence, 
le tzar ordonna aux divers corps de se tenir 
prêts à agir ; puis il assista à la messe du matin , 
iit marcher sa garde et continua d'adresser an 
ciel des prières qui partaient du fond deson cœur. 
Dans cette nuit importante / que detait suivre 
une journée dédnve, ni les Russes, ni les Kasaoais 
ne songeaient au repos. On apercevait de la 
ville un mouvement extraordinaire dans notre 
camp , et des deux côtés Von se préparait , avec 
ardeur , au plus terrible des combats. 

L'aurore vint éclairer un ciel pur et sans imagci' 
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Les Kazanais étalent postés sur les murailles et les i55a. 
Russes tout près d'eux , a 1 abri de leurs retraa- 
Ghemens ; les dnpeain flottaient «u^des yents 
et le profond «Hence de l'amiée , encore immo- 
bile , n'ëtait iaterrompa «pe per les sons ëclatans 
de nos instrumens de guerre confondus avec 
cens de rennemî. Les Russes et les Tatars , en 
présence , n'avaient point encore commencé 
l'attaffiio , et les archers, la main au carquois , les 
artilleurs , la mèche allumée , attendaient le 
ngnal du carnage. Le camp des Russes était 
désert, -et Von n'y entendait que les chants 
sacrés des religieux qui célébraient la messe. 
Le -tzar resta à l'église avec quelques-uns de 
ses ofTiciers les plus intimes* Enfin le soleil parut 
sur Vhorison , et au moment où le diacre qui 
lisait l i'vaii^ile piolcrait ces paroles : // ne doit 
plus fwistfr (ju'un seul troupeau et un seul 
pasteur , une eflrojable détonation fît trembler ^'jj^J 
la terre , ébrunla Tég^ise. Le tsar s^étant -avancé 
snr ie parvis , aperçut Vdkt terrible des mines. 
D'épaisses ténèbres cachaient la ville à ses re- 
gards : un horrible mélauge de débris, de ca* 
dàvres nmtilés et de ruines , lancé dans les airs 
à travers des nuages de fumée, retornl);iit sur 
la loricresse. Le service divin fut interrompu 
un iiisUat ; niais le tzar , sans paraître ému , 



l83 IIISIUIHE 

rentra dans IVglise et fit achever la liturf^ie. 
l^orsque le iliacrc , priant à haute voix , adres- 
sait *u ciel de piemes îiiTocatioiis pour 4iu*il 
daign&t a&rmir la puiasanoe «le Jean' et renVer- . 
aer m ses pieds les ennemis de la Russie , én 
entendit une nouvelle explosion , plus terrible 
encore que la première , accompagnée de ce cri , 
que répétait toute l'armée : Dieu esl avec nous ! 
Au même instatit , les bataillons russes se préci- 
pitent contre la forteresse , ou les Kazanais , 
toujours intrépides» înâmnlaUes, in?0(|uant 
All4h et Mahomet', les attenddent de pied 
Aunne. Ils les laissent approcher jusqu^à 'une 
distance calculée , sans décocher un trait , sans 
tirer un seul coup de mooSquet } mais alors ils 
fout sur eux une si épouvantable décharge de 
batlc.H , de pierres et de ficclies , que l'air en 
était obscurci. Cependant les Russes , encouragés 
par l'exemple de leurs chefs, parviennent à -la 
muraille. LesKa^anais roidaientsur ks'assaillans 
d'àionnes poubvs, qui les «îcrasaient ; ils les 
arrosaient d'eau bouillAnte ; et ne gardant plus 
aucun ménagement, méprisant la mort, ils 
s'exposaient à découvert au feu de nos batte- 
ries et de nos tn adieurs. Dans ce moment déci- 
sif, le moindre retard pouvait avoir des siules 
fatales pour les Russes. Leur nombi^ dimiimait 
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sans cesse ; les uns tombaient morts ou grle\t;- 
metit blesses ; d'autres , glaces de terreur , abau- 
doonaient- leiot armes j mais les plus intrépides 
ranimaient , par leur héroïsme , le courage des 
goerriors intimidÀ. On les voyait se. précipiter 
sur la brèche , escalader les murs avec des échel- 
les, se cramponner aux cre'neaux^ou s'élevant 
sur la tête , sur les épaules de leurs compagnons , 
se battre avec les ennemis à travers les brèches 
pratiquées dans les murailles... Lnliu„ lorsque 
la liturgie fut achevée , au moment où le tzar , 
monté sur un cheval de bataille^, s'avançait dans 
la plaine , d^àl'élendarddca chrétiens flottait sur 
la Ibrleresse ; l'armce de réserve accueillit, par 
mille acdamations » et le motiarque eth victoire. 

IVIais cette victoire n'était pas encore entière- 
ment décidée. Les Tatars enfoncés de tontes 
parts, précipités des murs et des tours, réduits 
eufin au dés^poir, s'étaient formés eu colonnes 
«BiréeS'dans les nies de Ja ville, oh ils se jetaient 
corps à corps sur les Rosses» le dmeterra «t le 
poignard à la main. Jamais mêlée ne fut plus 
aanglante : on se battait sur les murailles qui en- 
touraient les cotirs , sur les toits des maisons; 
partout on foulait aux pieds des membres san- 
glans , des cadavres mutilés : le prince Voro- 
tinskjr fut le premier qui annonça au txar que 
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nous etiuns maîtres de la ville; mais il ajou- 
tait que le combat continuait avec acliariic- 
nient, et que nos troupes avaient besoin d'être 
prbmptement aecouraes. Jeu fit partir aiMilfi 
une partie de m propre garde et pîuaieii|^Jpi% 
raux. Enfin les Busse» remportent mr ^^HN^ 
points, et parviennent à repooiKrlesTVtars ]u»^ > 
que dans le palais de leur tzar , etifonré de forti- 
fications. Y«:fli;:;i]or liii-nième, environné des plus 

* illustres de ses guerriers, se retire lentement de 

la brèche ; arrivé ao milieu de la ville , près du 
fottë des marchands , il s*arr^ , £ut front aux 
assaillans etcombatavecune nouTellé intrépidité, 
n ne tarda pas à ireoiarquer <pie nos soldats quit- 
taient leurs ran^-^^ ; rnv les Russes, maîtres de la 
moiti»' d'une ville célèbre par les richesses de son 
coniniercc avec l'Asie , ne purent résister à Tappàt 
des trésors qu'elle renfermait ^ et abandonnant le 
combat , ils se mirent à piller les maisons et les 

K*. boutiques ; les officiera eux^mémea i qui je.]lMiF 
avait ordonné de~ suivre les . aolda%> Tépéa ^ la 
main , pour les empêcher de s'adon ncr aufàllage , 
se laissèrent également em|>orter par l'ardear du 
butin. Alors les lâches, qui dan^ !c Hïrldu cooi- 
bat s'étaient jetés par terre , i tu urne morts ou 
blessés, se relevèrent pleine vigueur, (eux 
commis à la gai'dc des équipages , les valels ou 
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Éjonjatsderarmpe, les vivandiers, les marchands', 
poussés par la soi( du gain , accouraient eu fouie 
datts-U ville ^ se chargeaient d'argent , Uc pelle- 
iiM8» d'éU)lfo»etc.y-qa*ils tmuportaieiiteiteuite 
4^^§B|P * ^ ^ frisaient qu'aller et- venir , aaiu 
Sotigei> à prèndre part aù combat. Les Kazanaie 
profîlt rent alors de l'épuisement de ceux de nos 
guen iei s restes fidMcs à l'honneur et à la f»loire ; 
ils les chargent vigourcuseuicnt , les font plier, 
et, par cet ecWc , jettent i alarme parmi les pil- 
lards qui prennent la fuite , se pressent en tu- 
multe et se précipitent à bas des nnirailles , en 
cHant : 7\utt eêt perdu, sauve qui peut! Le tsar 
ayant remarqué ce .désordre extrènie , '•pmuva • 
mic vive émotion ; car il crut d'abord que les 
Razanais avaient repoussé toute l'armée liors de 
la ville. « Il tîttiii accompagné , écrit ivoiubhky, 
de pé/utra^lcs À:o/tSÉUlerA (lu siècle ile nos pères, 
blan»hié>âanê iM cùmbaU. et la pratique -dee 
w ¥9rtuef ». I^>ilh ^sfn Winsnil qu'ils lui donné- vi»famy 
rMit> >le tsw e«t la mai^nimitë de se placer J«m> 
avec<4'étendard de la sainte Foi devant la porte 
Royale , afin d'arrêter les fuyards. Iai moitié 
de sa rriwilerie d'élite , composée de vingt 
niill - ' ' 1' ijcs , met pied à terre et pénètre 
dans lu viiiu suivie des vieux seignc.urà placés 
dan84es mêmes rangs que burs fils* Cette troupe 
ToKE VIII. 34 
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frakhc et courageuse, couverte d'armures étiace* 
lantes.et de casques ombragé de paoachea-ds 
diflëreates couleun, se précipite oorome la foudre 

sur les Tatars. Tous leurs efforts de résistance aoQt 
bieatôt inutiles , et s'étant formes par bataillons 
épais, ils se retirent eu bon ordre jusqu'à utic 
haute mosquée en pierre ou les iniarT^ et toiiN h 
ministres du prophète étaient rasscnitiles. Dans 
cette extrémité , ce n'est pas avec des présçns , 
arec d'humbles prières, qu'ils vîeBDent à la ren- 
contre des Russes; nais les armée à la main, dane 
rachamemeut d'un désespoir féroce» ils courent 
au-derant de la mort ets'ëlancent dans nos rangs » 

où ils sont tous immolés! Alors Yediguer 

se retire avec le reste des Kazanais dans le palais 
des tzars et s'y défend pendant une lieure en- 
tière ; mais ica l îusses parviennent à briser , à en- 
foncer les portes. . > . Ctonnant qieclai^ i le» 
fommes , les filles des Kaaanais , ricbemènt 
rées» 9e prnentent i lénrs regards; elles étaient 
ressemblées , n'ayant pour défense que leor feo* 
a e^ w r et leurs^cbarsjHea; «t'à qnd^pnp^KlIaMeo 
on voyait leurs père<; , If^rs frères, t'-yov.r , 
entourant la prr^riiiiH du tzar , et coirihallaiil 
encore, hniiu ils se retirent , au nombre de dix 
ÉttUe, par le derrilhw jdo, palais et fontotiyni' 
des porter qui aboatissaieiit à la partie basse die 
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la villti- Le prince Audré Kourbsky, avec deux ^^^^^ 
ewaHê guerrier aenlament, rëiuvît à leur inter- ■"^'vj^i^ 
cqrfer le'pMMigej.il les mêlait ians lea mes KiwAtk;. 
çtratterma ^kp» les e^carpemens, et leur <^;po- 
saily à otiaquc pas, de nouveaux obstacles, ce 
qui donna à d'autres troupes , le temps de s'avan- 
cer et de tomber sur les derrières des euneniis ; 
eu(in il arriva à la porte Zboiliva où quelques 
centaines de Russes se joiguirent à lui. Les Ka- 
anuûs poursuivis de tontes perts » ronerrés et . 
aao« eqkoir 4e salut, foulant ans pieds les-cada- 
•vres de leurs compatriotes, parviennent à la mu- 
raille; ils t'ont entrer Yediguer dans une tour et 
demandent à capituler, he voiévode Dm i tri Par , 
letzky, qui se trouvait le plus rapproche d'eux, 
ordonne aussitôt à ses guerriei-s de cesser le 
couibat. « Ecoutez! leur dirent les K^zanais, Pri$ed« 
i^'.tami WMM atwu eu un gùuiremement, 
i^niHuétifim-priU.à mmovr pour notre prince 
9 êt-pow la pairUi' Mamt^fumt Kaman êêt d 
» ymtëfnoutvou» rmuttons ton souverain , 
il vont 'et sans bleaeur^ : conduisez- le â votre 
» tzar ; <iuanl à nottu , nous allons descendre en 
» r(ine canipai^nt' pour y vider avec vous la 
« dernière coupe de la vie. » Ils remirent entre 
les mains. deJPaktaiky,. Yediguer, avec, un vieux 
seigneur qui occupait la première dignité de 
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TEtât j deux manitehU on compagnom du tsar 
qui avaient été «leyés avec lui. A riastant le 
CfMoabat recommence avec nne nonveQe lureiiTt 
Lec Havanais,* descendus de l'autre càtédea mn^ 
Tailles» se dirigent d'ubord veisla droite du campf 
maïs accueillis par Tartillcric des rctraiichemciis, 
ils se replient sur la gauche : là , se dépouillant 
de leurs pesantes armures et de leurs vètenjens, ils 
traversent la Kaaanlia , peu profonde en tet en- 
droit. Nof> troupes dbtribuée^ y tant dans.Uu^r 
leresse (|ue sur les murs et dans le i^aUis du 
se trouvèrent dansTimpossibilité de s'opposera ce 
mouvement : lesjeunes princesKonrbslvy , André 
et Honian f furent les seuls qui , à la tête d'un petit 
nombre de cavaliers , se mirent à la poursuite île 
l'ennemi ; ayant pénétré dans ses niasses épaisses , 
ils en firent un grand carnage. Mais les Tatars , 
encore an nombre de cinq mille » les plus inr 
trépides, résistèrent au €hùc, et se ]»tta«wA aifoo 
la fureur de gens qui méprisaient b^mort. Nos- 
jeunes béros et ieurs valeureux compagnons 
furent repoussés Ou plutôt tombèrent, blessés ou 
morts, sur le tlianip do baJailie ; les Tatars 
continuant leur retraite , au travers de la plaine , 
arrivèrent jusqu'à un marais où la cavalerie ne 
pouvait pas les poursuivre , et se jetèijent dans, 
une épaisse Ibrét : ce n'était plus qu'on iàible dés> 
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brk , mai'; l'('tonnaiitt' valLMir et le desespoir fu- 
rieux de ces {»ijeiriers les rendaient danf;ereux 
encore. Le tzar euvo^fa les princes Mikotiliiisky , 
Michel Gliusliy et Tchérémétief , avec de la cava- 
lerie légère , de Paatre côté de la Kazanka , pour 
les tourner et leur couper la retraite dam la forêt ; 
ces yolévodes les eurent bientôt atteints'^ ilâ 
achevèrent de les détruire. Aucun d'eux' ne vou- 
lut se rendre , et il ne s'en échappa qne quelques 
uns , encore efai* iit-ils couverts de blessures. 

La ville , touibee au pouvoir des Russes , était 
en flammefi sur plusieurs points; le combat avait 
ceafé ; mais V sang coiilait encore , et If s vaiii- 
queun irrités, maasacnuit tons ceux (Qu'ils 'reni^ 
contraient dans les mosquées, daoft les maisons, 
dans las.logemens prnti(]iies sous terre, ne fai-. 
saient prisonniers (jue les lemmcs , les enfans et 
les se«i^neurs ka/anais. Les cours- du palais , les 
rues, les murs et les fossés profonds étaient en- 
combrés de cadavres; la plaine en était jonchée 
j usqu'à la Kaaanka , dont les eaux en diarriaieat* 
aussi-un grand nombre. Le bruit de rartUlerie on 
des attn^s à feii ne se faisait plus entendre; mais 
à t:es effrayantes détonations, avaient succédé 
le fracas de l'arme blanche , les gémissemcns 
des mourans et les cris des vainqueurs. Alors le 
prince Miciiel Vorotiusky , commandaat en chef 
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de rarmce , fit dire à Jean : « Prince , réjouis- 
» .aez-vousj votre bruvoure et votre fortuné ont 
» ênchainé la idctoin. Kazan est à nous! son 
n ttar ut m pouvoir ^ le peuple ett détndi 
u eu prUmrniëri d^itutambrables rieheMe» atmi 
» tombées entre nos mains. Nous attendons vot 
n ordres! » Que l'on glorifie le Très- Haut , 
s'écria Jean, en levant les mains au ciel. Il or- 
donna de chanter un Te'Deum auprès de l'éten- 
KU'vjiion dardsacre ; et a^aut, de ses propres mains I planté 
c>o!x à"i« la sunte croix» il déaigm ce Ueu pour U fonda- 
e^îlbr^ Bon du.prenukr teoiple «lirétieii. Le prinoe F»- 
letaAy loi proeota Yediguer, auquel le.tsarjdit 
«Vec Feicpression de la iMnté : « InfoHûné! vous - 
» ne carmaistUz. donc pas la pmtêonce de Im 
i) Russie et la pcrfidii' dfx Kazanais ? » Encou- 
rag»; par la douceur du monarque, le prince 
détroué s'agenouilla, lui exprima, son repen- 
tir, le âuppliaat de lui accorder sfi grice. Jean 
lui |»ardoiiaa-$ puis senrant daiuf*ies.-1iraB Is 
prince Vladimir.^ Schig-Alei et -,les 'généraux^ 
U reçut^avec la phig grande a&bilité leurs. 
Eniree joyeuses félicitations» attribuant toate' la gloire 
' de cette niémoralde Jonniée à Dieu et à leur 
bravoure. Il chargea ensuite les boyards d'a- 
dresser^ en son nom, à l'armée entière , les 
louaMgcs que méritait sa valeur .et de distribuer 
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des grâces. Aii^itôt que l'on eut déblayé la rue 
qui, de la porte Mouraleï , .s'étendait jusqu'au 
palais du tzar , il lit son entrée à Kazan , pré- 
cédé des YOÏévodes, des gentiishoinmes et de 
aod confesseur qui tenait en Mûft'Ié' siiiil «M- 
cifix , et suivi 'jy'''''***™*"* dir priiKe Vi ril i 
mir '«I < de MpP^âyîL' Ua gT«itd««Mlièe de l«« 
Rossés, jusqu'au»» priiOBfljAn des Rttands, 
devenns libres , étaient ras.semblés h la porte. ™** kcfW. 
Au3(>itùt qu'ils aperçurent le t^ar, ils lornhèreiit 
la face contre terre, en s'écriant : w O notre sau- 
j*. veur , vous noua avez délivrés de l'enfer l et 
M ^faù 4Êà PùUê êtêë pas épargtU pour ajTti^inf 

le» fil-condinre «fa cimp ct^i(illiiÉrtMiMis'|iiitfan 
eut ^eazle plargrandsoin , qu'ils hséùÂmiÊtté* 

nourri<> de sa table. Le spectacle de mort'tjiiî 
frappait sfs yeux , ces cadavres aiiioncdés qui 
encoruhraient les rues , excitèrent son attendris- 
sement. 11 ne put retenir ses larmes , et dit en 
dMgnsOifeeiiz des Kmaatt i m lUne sont pas 
» chisitieiu ijnaiê cependant oê tant deêhomnu» 
M noe emtblablea! » A la Tue des Russes qtie U 
nMRt arkit moissonnés » il «dressa au del de lier- 
ventes prières pour ees nobles victimes du salut 
public. A .son arrivée an pâlais, les boyards, l^s 
généraux ^ tous les guerriers^ nenouvelèrentlears 
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félicitations, lisse disaient avec émotion : « Dans' 
» ces lieux soumis , il n 'y a qu 'un ifistant , à 
* une erqyance sanguinaire, enmmiè àeê ckré- 
» tiau, nom vqytma mairttenant la croix pivi-^ 
N fiante ètnotresouperaindanstouUaagUdrtln 
Pénétres d'un même sentiment, tous s'empres- 
sèrent de rendre grâce à Dieu du triomphe des 
armes riis.ses. On s'occupa à éteindre le feu , et 
Jeati aluuidonna à 1 armée tout le })utin , toutes 
les richesses de Ka^an , tous les prisonniers, le 
teul Yediguer excepte ; il ne oonwira pour lui 
que 'Cé*quî àvaît appartenu awr^zars yicomtnela 
courouiie , le sceptre -, l'étendard national et les 
canons. « Les seules richeàaèa qui péttpeni nu 
. » toucher, disait-il, sont le repos et l'kounei}r 
M de la Russie. « 11 retourna ensuite au camp , 
où il se présenta à l'armée réunie avec un visage 
va) onnant de joie. Les guerriers étaient encore 
a»averls delear sang mêlé à cdordes infidèles. 
Le tapr s'arrêta devant les troupes ëtlear adressa 
cette harangue oîi flespirent sa* bontë'étson' 
tachement pour elln : '« ^aiUan»- guerHerè , 
de Jean k V .boyord» , vmivodes f^Seieraj vous tous qui , 
» dans ce Jour solennel ^ avez sotijferts pour la 
>) gloire de Dieu , pour la relii^ion , Ici pairie et 
» votre ttar y vous venez d' acquérir une <!Î<>ire 
M iminortelle. Jamais un peuple n*a dévei 2>2 ( 
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M atii€int de hroêtmrep n'a renqforté une aitui 
» brillante idetoire* Fous itee eanbUMea aux 
M Maeéâamme; voue voue itee numirée tee dï- 

» gnes descendans de ces héros qui , sous les 
M ordres d{( i(rand prince Dinitri , exterminèrent 
» l'infidèle Mwnai ! Comment pourrai-je re- 
M connaître vos grandes actions ' ... Et vous, qui 
M reposez au champ d^Jionneur , nobles enjaiia 
» delà Rueeù, voue éteendéjd dan» lee oMeeiee 
» demeurée, itttnûlieutlee marbre ehrétieneei 
N touireeplendieeime de gloire. FoUàla récom- 
» pense que Dieu vous réservait ! Mais nous , il 
)) est de notre devoir de transmettre vos noms 
)) nnx siècles à venir , et la liste sucrée , (jui les 
H renjermera , sera placée dans le temple duSei- 
n gneur , afin gu^tle infren^ danà la mémoire dee 
n homme»» Foue gui, baignie de ifOtre sang j 
» exieiès encore pour iprtmver lee ^ete de mon 
» amour et de . ma reocnàmeeanee g ifous tous, 

braves guerriers présens â mes yeux, sc^ez 
^ attentifs à mes paroles , et ajoutez une foi en- 
)» tière â la promesse (jiu je vous fais en ce jour ^ 
» de vous chérir, de vous proléger jusqu'à la 
M fin de ma pie.... Maittteiumt, eoùrmmée par 
» la victoire, livrez-voue aù repœ. » L'année 
lépoodit par de bruyantes .et jôijreiiiai acdamà- 
tions. iean visita luMnéme et oonnla les blés- 

TomVlU. ' a5 
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sésî il fi| partir sur-le-champ son beau-firère 
Daniel pour porter cette heureuse nouvelle 
i la tsarine y au métropolitain et à son frère 
foUb Youri. La journée fut terminée par un fes- 
ftJJS^* tin que le tiar donna aux guerriers , et tous les 
boyards furent admis à sa table. Cette fête na- 
tionale s'embellissait encore par le souvenir des 
maux passes, le sentiiueut de la gloiie présente, 
et les espérances qu'offrait l'avenir. 

Le tsar adressa des procUmations aux faabitans 
de toutes les contré» ciroonvoisines poor Jeur 
ofirir piùx et sécurité, v Fènex tqna créantes 
M disait-il y le passé est oublié , 'car la perfidie 
M a reçu son salaire. Je n'exige de vous d'autre 
M tribut que celui que l'ous avezpayé jusqu 'alors 
ki.fn 'du* '* aux tzars de Kazan. >! Les babilans des cam- 
d'Arlit' et pagnes , etî'rayés du sort cjuc venait d'éprouver la 
rc^milr^' Capitale , s'étaient di^rsés dans les Ibréts ; mav 
rasnirà par les bienveillantes promesses dé Jewi, 
ib revinrent è leurs hébitations. Ceux d'Arsk , jet 
, après eux les Tchéréoiines du pays plat, en^ 
voyèrent leurs anciens au tsar pour lui pfnètear 
serment de fidélité. 

Le 5 d'octobre les morts furent itdiumés , et 
l'on nettoya entièrement la ville. Le lendemain , 
mA^^ Jean , accompagné du clei|;é , de son conseil et 
h Kmn. ^ ^ l'armée , y fît son entrée solennelle , 
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et posa , dans un emplacement choisi à cet effet, 
Iti première pierre tJe Teglise cathédrale delà Vi- 
sitation; il fît aussi le tour de la ville, suivi de la 
ninte crok ^ -et c(wsacra Kasut au -vraîDicii. Lcf 
religieux aqiergeaient d*etn bénite les rues et lés 
mim des maisons. Appelant la bénédictioB du 
souverain des êtres sur ce nouveau rempart de 
la foi orthodoxe , ils le suppliaient de préserver 
ses habitans de toutes maladies , de soutenir leur 
courage afin qu'il fût à jamais inabordable aux 
eanemis et qu'il restât toujours la glorieuse pro- 
llriété de la Runie. Après avoir parcouru toute 
la ville et àé^oé les empiacemeiiB des ^lises, le 
tsar donna des ordres pour rétablir, an plus vite , 
les fortifîcations ; ensuite , accompagné de Ses 
dignitaires , il se rendit au palais des tsars^ SUT 
lequel flottait l'ctcndard des cln étiens. 

C'est ainsi que Jean vit tomber à ses pieds 
Tune des principautés les plus coiisidérables 
des descendans de Genghiskhan, sur ks £poii^ 
" tières de la Russie actuelle. Fondée sur les ruines 
de la Baln^e, dont elle avait englmiti les mi- 
sérables restes, Kazan conserva l'esprit «guerrier 
et dévastateur des Mogols; mais elle adopta le 
goût du commerce des aiiciens babilaiis de ces 
contrées , où , de temps immémorial , les mar- 
chands anneiuens, ceux de Perse et d'autres 
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pays, arrivaient en loule, et jusqu'à ce jour les 
Tatars de Kazau ^ «lesceudans de la horde Dorée , 
ont conservé leurs relatîoas commerciales avec 
le Levant. Pèudant le long mtenmile de cent 
^inae ans, les Russes et les Kaxanals rurent en- 
nemis infatigahlfis, c'est -:i -«lire, à dater de leur 
premier tzar MaHimet, dont Vun des aïeux de 
notre souverain avait été prisonnier, jusqu'à Yedi- 
^uer qui fut le sicn. Jean III prenait déjà le titre 
de tzar des Bulgares et considérait Ivazan comme 
iàisant partie de la Russie; mais ce fntitfg|f(la fiai 
de son règne que l'on y vit édaterGeniReiTtU9 
révolte qui ooùta tant de sang au/Russes, et dont 
il ne pot tirer vengeance. Les traités de paix , 
renouvelés sans cesse, servaient de prétextes à 
de nouvelles trahison'; , dont Teflet était de semer 
l'effroi dans la Russie orientale ; car les hahitaus 
de cette vaste étendue de terrain situé depuis 
Nijui-Novgorod jusqu'à Ferme, étaient conli<- 
nnellement exposa comme les enCans perdus 
d'une année. Les vengeances exercées par les 
Russes, leur occasionaient des perles considé- 
rables en raison des longues marches qu'elles né- 
cessitaient ; de sorte que les plus heureuses cam- 
pagnes se terminaient souvent par la destruction 
des hommes et des chevaux : ils mouraient acca- 
blés par les maladies et les fatigues auxquelles ils 
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se trouvaient exposes dans ce-^ roiili ees sauvages, 
occupées par des uatious iëroccs. En un mol, la 
qiMstioii de siToir B*il était nécessaire de souh* 
mettre Kasan^ se rattachait indispensablemeat à 
ceUe^sEst-ilnécessaired'afliurerlereposetreu»» 
tente de laftussie? En général, le bien del'Ëtat, et 
l'ardeur de la foi, avaient fait naître parmi les 
vainqueurs le plus vif enthousiasme, et les anna- 
listes parlent de cette conquête avec une chaleur 
toute poétique : ils invitent les contemporains, Obswa- 
ainsi que la postérité , à porter leurs regards sur '"'"Luàa! 
Runaiyèiyoïnrelée au nom de Jénis-Clunst , ov^ 
née de saintes Tunuères et d*^se$ orthodoxes; 
iklamontrent, après un afirenx carnage, aban^ 
donnée au silence des tombeaux et ranimée en^ 
suite par la préseni^ d'iuie armée nombreuse , 
remplie d'allé^Tc^sc , entourée de trophées et 
couronne*- des latii ii is qti'<'lle venait de cueillir, 
circulant dans une profonde tranquillité au mi- 
Uen des mes , des places publiques et des jar- 
dins. A ce tableau, ib ajoutent dans leurs ré- 
cits animés , le spectade d'un jeune 'souverain 
placé sur un trône dont il vient de faire la glo- 
rieuse conquête , entouré d'un cerde brillant 
formé par les (n-and*; et les généraux , pénétra 
tous de cette E;raiide ulee : \oit.s avons bien mé- 
rité de la patrie! le ciel mémesemblait favoriser 
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cel>rillatit triomphe; l'air était pur , une douce 
chaleur régnait dans raltuusphcre , et 1 au- 
tomne , sombre et plnvieux pendant la durée 
dn nëge, avait ùit place à la températnre 
du printemps. 

Le 6 octobre , le confcsi^eur de Jean et les 
religieux de Sviajsk consacrèrent le temple de la 
Visitation. Le lendemain , Jean s'occupa à cta- 
Kiahiis- blir le nouveau gouvernement de la ville et celui 
des districts. Le prince Alexandre Schouis- 
meniu"^ kj fîit nommc gouverneur de Kazan, a)ant 
pour a^ointVaKtti Serebrianoi.Jeanlenr donna 
des instructionB écrites, leur laissa «joinse' cents 
enûtng-boyards , trois mille strétita avec un nom- 
bre considérable de cosaques ; et le 1 1 du même 
moi«; , il 9^ prépara à retourner dans sa capitale , 
contre l'opinion des boyards les plus sensés qui 

Coni«ils lui conseillaient de dillerer jusqu'au printemps 
donncspar . , 

iagraiids. son départ, ainsi que celui de l'armée , afin d'a- 
chever de soumettre le pajs, occupé par cinq 
nations diflerentes ; savoir , les Mordriens» les 
Tchonvaches, les Votiaks(dansledistriGtd' Ardi), 
les Tchërémisses , les Bachkirs (dans la partie 
supérieure de la Kama) ; beaucoup de leurs 
campemens n'avaient point reconnu notre 
puissance, et comme plusieurs des Kazanais 
les plus exaspérés s'étaient rendus chez eux , 



il était facile d'apprecîer les conséquences dan- 
gcrcusfs qui pouvaient cii résulter. 11 existait 
d'ailloiirs , tant à Sviajsk qu'au camp, une quan- 
tité sullisante de vivres pour la subsistance de 
Tannée. IMUs , impatient de reroir son épouM 
et de 86 présenter à%oicoa dans toute sa gloire , 
le tsar r^eta ces sages conseils , pour satisCûre 
les désirs de &on cœtir : sa resolution fut ap- 
prouvée par les frères de la tzarioe et par d'autres 
ofllciers qui voulaient aussi se reposer à l'orahre 
de leurs lauriers. Après avoir entendu la messe 
dans réglise de la Visitation , et placé ce nouveau 
pajs sous la protection de Jésus-Christ , de la 
Ste. Vierge , et des saints intercesseurs de la 
Russie t le tsar partit de Kasaa : il passa la nuit j^^^^^, 
sur le bord du Volg» , vis-à-vis 111e des Etran- ^^^1^^ 
gers, et s'embarqua pourSviajsX. Le prince Michel • 
VorotinsVy conduisit la cavalerie le long des 
bords du fleuve , pour se rendre à Vassili-Gorod 
(ville de Vassili); cette route, bien que ditli- 
cile , ne présentait plus aucun danger. 

Le .taar ne s^arréta qu'un seul jour k Sviajsk, 
oit il laissa le prince Bficbel Schouisly ep qua- 
lité de gouverneur de ce district; il s'embarqua 
ensuite sur le Volna , le i4 octobre , au pied des 
montagnes de Viazova. Arrivé à ISijni, tous les 
habitans Tinrent à-sa rencontre, et se mirent à 
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genoux en versant des larmes de joie. Tleu- 
reux àc se voir à jamais délivres des terri- 
bles iiicursious des Kazanais , ils gloriGèrent 
le vainqueur par des esdamatbns qui partaient 
du fond de leurs Ames , et si bruyantes , que cet 
fimride graUtude Ibrcèiftt les religieux , que 
l*on n'entendait plus , à interrompre leurs chants. 
Alors des ambassadeurs de la tzarine , du prince 
Youri et du int-tmpolitaiti, (omplinieiitèreiit le 
tïar , et le félicitèrent de l'hei ila-^e que Dieu 
Tenait de lui transmettre, eu lui accordant la 
souveraineté de Kazan. Jean fit rassembler toutes 
les troupes qui étaient àlNij ni, il leur témoigna les 
sentimens reconnaissance dontîl était pénétré 
pour les généreux compagnons de ses travaux; 
a leur dit qu'il se séparait d'eux jusqu'à une 
. nouvelle occasion de tirer glorieusement le glaive 
•pQUr la patrie , et les ayant renvoyés dans leurs 
foyei-s, il prit par terre le ( lu min de Balakna 
et Vladimir. 11 rencontra bientôt le boyard 
ïrakhaniot clia^é de lui anAoncer, de la part 
„»an. d Auastasie, la naissance d'un fils , lettiupévitch 
' vu;i, Dmilrf. Le tiar, au oomblr de la joie, sauta 
à bas de son cheval , et embrassa étroitement 
TMhamot; il rendit grâces an del, en versant 
des larmes , et ne sachant comment réconi pen- 
ser sur-le-champ celui q<4 ^vait aunoncë 
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cette heureuse nouvelle, il lui donna le man- 
teau de tzar qu'il portait, ainsi que sou cheval. 
Jean avait eu dtnx (illcs, Aune et IVIarie ; mais 
la première était morte à onze mois : il voyait 
«amtenant s'acoomplir le vœu secret de soa 
coeur ^ par la naifloùaib d'un hântier. *Ajrant àè- 
péciié V«cs Anastafiie sou bç«ii-6ère'I93dtà Ro* 
nUUlOvitch » charge de tendres compliraens de 
sa part , il s'arnifa à Vladimir et à Souzdal , 
uuiquemeut pour prier dniis l»\s temples, et té- 
moigner combién il était stusihle a raniour des 
hahitans qui ^ de tous cotés, se rendaient sur sou 
passage pouraTOÎrkifboiilieiirde contempler son 
visage rayonnant de satisfaction. Il vîdta eo-, ' 
suite lé céSèbre monastère de lYoïtaky i pria êa 
le tombeaa de S. Serge , communia avec les 
religieux , et le a8 octobre il passa la nuîtJNl 
village de Taïnisky , où il était attendu par son 
l'rère Youri et quelques boyards qui venaient 
le complimenter. I-e lenilt.'in.iin de grand matin Accueil 
il s'avança vers sa capitale chérie, et aperçut 
sur les -bords de la Yaousac une innomlMable 
mqltitode de peuple : la foule était si grande, 
<|ae sur on espace de six vwstes» depuis la rivière' 
jusqu'aux- faubourgs^ îl ne restait qu^un passage 
trèsrëtroit poijr le tzar et sa ^^arde : c'est ainsi 
^e Jean s'avançait Jentément entouré de mil- 
• Tome Ylll. a6 
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lîer<; de citoyens. Il avait la t<'te «Irroii verte , 
saluant à droite et a gauche tm peuple ivre «le 
joie qui lui baisait les pieds et les mains , qui ne 
ce^il de cmr : « Que h eUiacoordede kmguêê 
M «amie* 'â noire pieux tzar, veUngueur det 
» barbareiêtaetttveur de» ehrélimsf» A la place 
où les habitans de Mo^:! ou avaient aecu( ïllï jadis 
l'image miraculeuse de la Vierge de Vladimir, 
cause du salut de la ville lors de l'invasion de 
Tamerlan ; là ou se trouveaujourd lmi le moiïas- 
tere de Slretinsky , le métropolitain , les evêquefty 
le clergé , les boyards , les princes Boulgakof et 
Moroaof , serviteurs <Iu< père et de l'aîebl de 
Jean, l'ètlendaîent , rangés en ordre de pra- 
céSsion sous la bannière sacrée. Jean descendit 
de cheval ; il s'inclina devant les saintes images , 
et «'adressant aux ecelésias!i<|U("^ , il leur parla 
en ( es ternies : " Alemhres du elerj^e oftlio- 
l)Keonr!> » do\e ! saae nietroni)lilaiM ! ie vous avais prié 
elirgc. » a être les intercesseurs, pour la nussieetsou 
» tzar, auprès du-Très>IIaut» a6n d'obtenir pour 
» moi > de sa miséricordè , le pardon 'des 
n péchés de ma jeunesse , la fittrcc de bien goù- 
» ver ner la patrie, et le moyen de devenir S(fb 
j» boodier contre les invasions des barbares; 
M je VOUS ai consulté relativement aux perfidies 
» des Kazauais , et aux m<||uresà prendre pour 
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M enanètci' le cours, éteindre l'iuceildie de nos 
M YiUages , venger kr niig tiuse yané par les 
» infidèles , briser enfid les fers des prisonniers 
» chrétiens, et les rendre k la liberté, à la 
» patrie, à Véglise. Mon aïeul, mon père, çtmoi 
» avonssouvcntenvoyd nosgënérauxcontre eux; 
») niais ces expéditions n'ont eu aucun résultat 
)» utile : enfin , docile à vos conseils , je mu suis 
}) niui-mènie mis en cuaipague. Alors un autre 
M ennemi, le klan de Grimée s'est prrâenté à nos 
» frontières, dans Vintoation de profiter de 
M notre absence pour détruire la chrétienté. 
» Mms vous, dîgoçs représentans de l'Église, 
)) vous vous êtes souvenus de ces paroles de 
)) l'Evangile : f'cilh'Z et priez, afin de ne p<is 
ji être surpris : vous avez adressé au ciel des 
)> vœux que Dieu a exaucés , et le klian , pour- 
» suivi par la colère céleste, s'est enfui, couvert 
9 de honte. Soutenu par l'influence vûdble de 
a VOS prières, nousiiousjommes avancés contce. 
» Kaaan , et nous sômmes |mrvenas au but 
» désiré, par la grâce de Dieu, U> bravoure 
j* dii prince Vladimir , celle de nos géné- 
» raiiK et de toute l'armée. Cette ville popii-» 
)i leuse est tombée devant nous : la justice cé- 
*> leste a Tait périr dans un seul moment un 
M nombre infini d'infidèles; leur tsar a été fait 
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n prisonnier , < t lo'; (^'friidards du croissant, rem- 
» places aujoiird liui par la sainte croix , ont 
-M disparu pour jamais de ses murailles. Le dis- 
n tnxA d'Arsk et eèvac. du paj s plat sont tribji- 
» tftires de k^Bjune ; les voiéTodes moscorites 
» gouvernent ces contrées ; et nous , pleins de 
M^i^^té et de joie , nous sommes revenus ici , 
N devant l'image de la Ste.-Vierge I auprès djes 
M reliques de nos saints, dans vos sanctuaires, 
>» cnlni au sein de notre chère patrie. Pour vous 
M tt-moiguer, ô mon père , ainsi qu'à tout le 
» clergé rassemblé en ces lieux , combien uous 
N sommes reconnafasans des bien&its dont 
i» nous avons été comUn , bien£iits que nous 
M devons à vos prières ; moi , le prince Vladimir 
M et tous les guerriers^ nous vous saluons 
)) du fond de nos cœurs , avec le plus tendre 
» respect. » Aussitijt le tzar , le j)riuce \Tadiniir 
et toute la cavalerie ayant mis pied .-i terre , 
& incliuèreat profoudcment. Jean continua auLsi: 
« Je vous renouvelle aujourd'hui k prière jde 
N continuer à' intercéder avec aèle auprès da 
M tràne de Dieu, et à'me souteqir de vos sa^ 
f> conseils poui- me rendre capable de conso- 
» lidcr la foi , la justice , et de faire régner les 
M bonnes moui-s dans Tintépicur de l'empire, 
» aCn qu'à 1 ombre de ia paix et des vertui^ ia.pa- 
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)) trie, la religion rlin-tienne deviennent flnris- iSSj. 
n sanlcs,ef <jnc les noiu (.'aiiv siijct-- de l:i l'ussie, 
M abjurant leurs erreurs, pour rtcoiiuaitre le vrai 
» Dieu, glorifient cvec nous k Sainte-Trinilé^ 
» dans tous les siàcks des sîèdes., ^nsi soit-il. » 
Le métropolite lépondit : w O tnr , nous , R<p<"»« 

^' ■ du meiro- 

j» sommes émerveiUes nous-mêmes de l'abi^ »oiiuiD. 

» dance des grâces que le ciel a répandues sur 

» nous ; nous ne pouvons que nous écrier : 

») Grand Dieu , tu as fait tles rrirrac/rsf OucWe 

il victoire! que de gloire rejaillit sur vous ainsi 

j» que sur les illustres compagnons de vos ex- 

M plottsî qu0l changement s'est opéré dans le 

» .sort de la patrie ! Les perfides Kaunak ré- 

» pandaicnt la terreur dans toute la Russie ; ils 

n s^abreuvaient du sang des chrétiens , les en- 

» traînaient dans l est lavage , souillaient et dé- 

» truisaientlesteniplcsdu .Seigneur. Ijcsniallieurs 

» qui nous accablaient ont déchire votre nobhe 

» coeur ; et, rempli d'une confiance inébranlable 

» en la toute puissance de Dieu , tous avez juré , 

a prince , de ùùt» sauver. Vous vous êtes armé 

»' sans crainte , exposé à de péniUes travaux , à 

» d'imminens périls , prêt à mourir pour la reli-* 

M gîotl et la patrie.... Mais le ciel a fait luire sur 

» vous les rayons de sa i^r.\re , comme autrefois 

» sur GoDstautin-le-Graud, saint V iadimir, Dmi- 
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» triDonskoï , Alexandre INevsky , dignes souve- 
j» niaêf les âus du Sdgneur. Vous avez plac^ 
» votre nom à côté de cesnomsiUiistresy et votre 
a ^OÊte est .égale à la leur. Kazan, cette ville 
» suuvt raine^ semblable à un repaire de serpens 
n qui nous menaçaient sans cesse de leaiB dards 
venimeux , cette capitale, si malheureusement 
« colthre, est toinhee à vos pieds. Voas avea 
» écrasé la tète de I b^dre, brise les fers des mil- 
» liers de chrâiens courbé sons le poids de l'es- 
N davage , purifié , par lesemblémes de la vraie, 
j* religion, ces lieux sontllés jusqu'alors par ceux 
M d*un faux prophète, assure à jamab enfin la 
w tranquillité de la Russie. Sans doute, ce grand 
» (l'uvre est de la main de Dieu , mais il vous en 
» a confié l'exécution ; c.ir vous vous êtes ressou- 
)) venu de ces paroles de 1 I .vau<^ile : Sun servi- 
» leur, si tu m 'esjidèle dans les petites choses , 
n je te plairai à la iite des grandeê. Livres- 
j> vonsàlajoie^tiarchéridncieletdelapatrn! 
» le Seigneur vous a non-sedbement accordé la ' 
» victoire, mais il vous a iàit naître aussi un fils, 
M objet de tant de vœux ! Jouissez de votre 
» bonheur, vous, votre vertueuse épouse, le 
» jeune tzarévitcii Dniitri , vos pareiis , \os 
» boyards et tous vos guerriers. \ ivez eu paix 
N avec eux dans la ville souveraine -de Moscou 
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» sauvée par la puissance de Dieu , ainsiquedattS 
o tout le reste de l'empire , et que de lonjj^ies an- 
H luV's , une inaltérable félicite, soit iit le partage 
» iK' tdiis. Quant à nous , ôtzarl eu témoignage 
» de notre gratitude pour vos péuibles travaux 
» et iros glorieux exploits» nous nous profiler- 
n nous devant vous. » A ces mots f le méitâ^ 
politûn , le dergé , les digiiitaires et le peuple , 
toDibèrent devant le souverain , la face contre 
terre; tous les yeux étaient mouillés de larmes, 
les air<i retentissaient de bénédictions et de 

transports de joie. 

i^e tzar s étant alors débarrassé de son armure, 
endossa le manteau des souverains ; il mit nïl 
coUfer auquel pendait une croix, orna sa téte de 
la couronne des Monomaqnes, et snivit la pro- 
cession des saintes images jusqu'au Kremlin , où 
il entendit la messe dans la basilique de l'As- 
somption ; il salua avec respect et reronuaissaiice 
les reliques des saints delà lînssie, ainsi c|iie les 
tombeaux de ses ancêtres, parcourut les antres 
temples les plus considérables , et s'empressa eu- 
suite de se rendre an palais. La tsarine , encore 
alitée, rie pouvait aller & sa rencontre. Mais à la 
vue de son époux , laubliant sa faiblesse et ses 
•maux, transportée de bonhcur^f de tendresse^ 
elle tomba aux pieds du héros souverain, qui , 
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en serrant sur son cœur Anastasie et son fils,' 
goîita la plus grande félicite que puisse espérer 
un mortel. 

L'allégresse qui régnait dans la capitale et dans 
toute la Russie, était à son comble. I ^es temples , 
constamment ouverts, étaient remplis d'une foule 
de peuple qui adressait des actions de grâces au 
ciel et au souverain. De toutes parts , des sujets 
empressés accouraient à Moscou pour contem- 
pler leur sauveur. Tous les discours roulaient sur 
la grandeur de ses actions, sur les peines, les fa- 

=4 tigues qu'il avait fallu surmonter , les ell'orts et 
les ruses de guerre employées durant le siège, le 
désespoir féroce des Kazanais, la brillante valeur 
qu'avaient développée les Russes ; et dans l'exal- 
tation que produisaient ces récits, on répétait 
sans cesse : Nous avona subjugué un royaume I 
que va-i-on dire dans le monde? 

F<<icrt(ni- Après quelquesiours de bonheur passes ausein 

m e nu pa- r i i » i 

i;àis,ctiar- desa famille, Jean doiuia, le 8 novembre, dans le 

^;l•^^c^ de 

Jtran. palais de granit, un grand festin auquel assis- 
tèrent le métropolitain, les évèques, les archi- 
mandrites , les abbés , les princes Youri et 
Vladimir, tous les boj'-ards ainsi que les A'oïé- 
vodes qui s'étaient signalés pendant le siège 
de Kazan. « Jamais, disent les annalistes, 
M OH n'avait vu à Moscou une fête aussi somp- 
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M tueuse f une Joie aussi vive et d'aussi grandes 
») libéralités. » Les largesses de Jean s'éten- 
dirent depuis le me'tropolitain jusqu'au simple 
guerrier distingue par de glorieuses blessures ou 
par sa bravoure. Le prince Vladimir reçut pour 
récompense du riches pelisses et des coupes çn 
or, artistement travaillées; les boyards, les voïé- 
vodes, les gentilshommes, les enfans-boyards et 
tous les guerriers , selon leur mérite , reçurent 
des habillemens de la garde-robe même du tzar , 
des velours , des zibelines , des coupes , des che- 
vaux , des armures ou de l'argent. Cette fèlc dura 
trois jours, pendant lesquels Jean ne cessa de dis- 
tribuer, à pleines maiqs, des marques de sa muni- 
ficence. D'après le relevé fait à la trésorerie , la 
valeur de ces présens d'clcvait à la somme de 
quarante-huit mille roubles ( à peu près un mil- 
lion de roubles actuels), sans compter les apa- 
nages et domaines dont furent gratifiés les oÛi- 
ciers de l'armée et ceux de la cour. 

Le tzar voulut signaler la prise de Kazan par 
un monument destiné à en faire passer le souvenir 
à la postérité; et, à cet c0et, il fit construire 
l'église de la Sainte-Vierge de bon secours. Cet 
édifice , situé près de la porte IN'ikolsky , est sur- 
monté de neuf coopoles , et figure encore de 
Tome VIIl. 27 
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uos jour& dans la capitaie , comme ua des che&- 
dNsime de l'ardiitecture gothiqiie* 

Ceiiiooarqne,en|oaTé de gloire ^diéri de son • 
peuple jinqu'à renthounanne , conquérant d*an 
empire!; pacificateur de ses États , dktingiié 
p^r la noblesse de seç sentîmens et la grandeur 
de ses entreprises , législateur prudent et sage , 
n'avait alors que vingt-deux ans : phénomène 
iiioui dans l'histoire des souverains! Il semblait 
que Dieu .eût voulu étonner la Russie, moo^ 
tnf k I*humamtë,,déns la personne de Jean , un • 
knodèle de smgnlière peiftction^ de grandenr et 
de puîoqpérîtc, place siffle trdne.... Mais c'est ici 
que va se former le premier nuage sur la téte 
de ce feune souTerain^ tootcayonnant de gloire I 
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CHAPITRE IV. 

Suite du réigae de JsjtJf IV. 
i553 — i56o. 



Baptêmes du tsarévitch Dmitri et de cImix tMli kauUU. 
— Peste. — Sédition dans le pays d^ Kazan. — MaUtdi* 
du tzar. — Voyage de Jeau au luona^lérede St. Cyrille. 

, — Ibrt 4tt tnrévîtdi. — >&itreticas graviet de Jent avec 
. ]eci<4«vant évoque Va>siaii. — Naiisanre du tzarévitck 
Jean. — Fuite du prince Ilosfofsky. — Hérésie, — Fîa 
des troubles de Kazan. — Kataa érigé en éparcbie. 
Sonmiiaioa du rayamfic d'Astrakhan. — AmbaMadei 

de» Kliiviens , des peuples de la Boukharîe , de Tumon 
et de Géorgie. — SoumUsion des Tcherkeues/ — Rcla- 
iion» amicales avec t#ffogais. — Tributs de la Sibccie. 

Af rÎT^ de vaisseaux anglais en Russie, — ' AJTaîres 
de Crimée. — Lettre de Soliman. — Incursion des 
Taarieni. — Guerre avec la .Suède. — Relations avec 
la Lithuanie. — Rjef»ky attaque I»ram-Rimiea. «*• 
Lt prinee Viefaneretiky entre au scrvioe dn tiar et 
s'emfMure de Kortilsa. — Conquête de Temrouk et de 
Taman. — Peste d.ini les rarnpemcus Nogais et Tau- 
riens. — Zèle de Vichnevelzky. — Propositions d'al- 
' liance avec la' Liâmanie.-— Affaires de Livonie. ^ 
Fn^et îniportant attribué à Jeau. — Situation de la 

Livonit* SntcroU de psussance d«.la Russie. — Ver- 



212 HISTOIRE 

• fectfnnnement (Inns l'organisation cîe l'armée. — Com- 
raenccmeat de la guerre avec la Lavonie. — Prise de 
Narv*. — -'Conquête de Neîl]|||i|i^^4e)e , Ncûliaut. — 
Grandeur «l'Am mrgmç.sirc de Durjot. — Fuite 

du grand-in.nîi rc J»oiive.Tu tlief de drc. — Prise 
de Dorpat et de pUuicur^^utç^ villea. — KeUers'em- 
pwre de RÎDgen. hâ^§UÎIg^àéii*txnt ta Ltvooieet 
la Finlande. — InW'm'SMons des loit- île Pologne , àt 
SnhAc et de Dai ' pu f;iTcin de la Livonie. — 

Jean accorde une ireve a la Livouie. — Invosiou des 
Taurieni. — Ifrpption des Ba«$«i en Taonde. — Al- 
liance de la LÎTonîe avec Auguste. — Le grand-ntattre 
rompt la trêve. — Défense glorieuse de Laïs. — Mena- 
ce» d'Auguste. — «■ Exilé de l'empereur. — Nouvelle dé- 

• vastatinn da. la livoaie. — Prise de Marienlwaiig.^ 
Victoire du piiDc* Koorbaky, — Mort de la Isariiie 
Anastasie. . 



J A.i'SSIT<5t qu Anastasie fut relevée de couclie, 
tiarr- le Izar se rendit avec elle an monast« r(; de 

>ilc)i J)iiii- 

iri Cl de Troïtzl^v, OÙ iV/cartf/r^, arrhc venue de Piastof, 
lie kuuin. baptisa Dniitn , auprcs de la chàiiSt: de Si. Serge. 
' lîaââasié de gloire terrestre , Jean la couronna par 
une solennitë digne dVua prhice clirétiâli'j àen% 
tsars 'dé .Kann, Outeniil-Abîrei et Yédiguer, 
>553. adfj^tèrent la croyance do sauveur. Le premier , 
encore enfant, fut baptisé par le métropolitain 
dans le monastère- de Tchoudof, et nommé 
Alékandre : le monarque le logea dans son pa.> 
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lais , ordonnant de l'instruire et de l'élever dans la 
pratique dt? toutes les vertus. Ycdiguer léinoigua 
iDi-mciuc uu désir ardent de «Éf éclairer des lu- 
mières de 1* ^Wg, JT'^^ij^i*^» ^ métcopoUUin 
liii ajrànt '^'*'(><>^W|k point porté à 

» C9t àcU P^'^^BSSÊl^» ^ crainte ou dâ» 
n intérêts puremeut monrlnins? » il répondit • 
avec fermeté : k Non , je rte si/is- enlrahté que 
n par mon amour pour Jéstis-Christ , et ma 
)) haine conlri' ^Tnhnmet ! » I^a cérémonie sacrée 
eut lieusur les bords tle la Moskva, en présence du 
in<>nan]uej des boyards et du peuple. Yédiguer, 
baptisé sous le nom de Siméon , oonserra le titre 
de taar. Oniui assigna nn grand hàtel au Krem- 
lin; sa cour était composée de grands, d'ofll^ 
ciers et d'un noiahre cou^dérable de serviteurs, 
ïl épousa Marie , fille d'André Koutouzof , 
grand de l'etiipire ;* vécut crtiistamnient dans les 
bonnes grâces dji txar, et prouva son attache- 
ment sincère à la Russie , en repoussant, comme 
de vaines chimères > le jouvenir du tràne.qu*il 
avait perdu , et çon anciènne croyaucé. 

Le sort y qui venût de prodiguer à Jean toutes 
sortes de félicités, lui réservait aussi de cuisaliB 
cliagrius. L'épidémie meurtrière, appelée lea 
glandes, qui, pendant le cours de^ deux derniers 
siècles j avait si souveot dépeuplé la Russie |*re- 
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commença, ses ravages a Pskof, depuis le mois 
d'octobra i552, jusqu'à'Pwlompe de i555; on 
enterra dans les cûnetières vingt-cinq .milte 
cadairres« aatas compter oenx qui reçurent 
secràtement la sépulture dans les forêts ou les 
enclos particuliers. |jes Novgorodiens , informés 
de cette maladie , expiilsèrer>t de leur terri- 
toire fous marchands psl^oviens , en leur 
declaraiitque, si quelques-uns d'entre eux osaient 
paraître dans le gouvernement de ÎNovgorudj ils 
seraient Iwùlés, ainsi que tous les objets qu'ils eiH 
rsient apportés. Mais la prudence et la sévérité 
ne rénsflircAitpsaii garantir cette viUe de la con- 
tagion; .car s'y étant manifestée dans le conran^ 
d'octobre , elle désola tous les environs , et cinq 
cent mille Ames en furent victimes; rarchevèque 
Serapion oubliant , pour porter des consolations 
aux infortunés, les précautions et les raénagemens, 
succomba à son pieux zèle. 11 fut remplacé dans 
cèi dan^iynses fondions par le moine Pimen» 
tiré k cet eflvt de la solîtnde d'AndréanoTskj; 0 
Ait insiaUé'par le métropolitain , et «ijprës avoir, 
ainsi que le nionarqife , adressé au ciel de fer- 
faites, et .Bolennelles prièreS>» Pimen c^Shn , 
avec «ne pieuse émotion , sa première- messe 
daiLS le templf de Sainte-Sophie, et sembla avoir 
ëmouâsë le funeste aiguillon de lapeste; au moins. 
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depuis rft moment , ses ravages diminuèrent 
»eiisil)lemcnt à INov^orod. 

Les tristes nouvelles que le tzar reçut de S«?diUott 
Kazan, contribuèrent aussi à l'affliger; car il pa^ »^^* 
apprit qu'il n'avait pas fiuU encore tout ce qui 
était nécessaire pour assurer le repos de la Rnarie. 
Les habîtans des montagnes et ceux pays 
plat ayant égorgé les marchands russes , et des 
gens de boyards qiiî navip^naient sur le Volga, 
on parvint à découvrir les coupables auteurs 
de ces crimes, et l'on en fît excVuter soixante- 
quatorze; mais ce n'était là que le prélude d'at- 
tentats séditieu^x d'une plus grande impOTtance : 
les Votialts et li^ ^^hérémisBes de la plaine, ne 
voulant payer aucuns impôts, ]»irent ksarmes , 
massacrÈrent les fonctionmires rosses , et se re^ 
tirèrent sur une haute montantie naturellement 
retranchée par des bois ; ils battirent les Strélit?;, ' 
les Cosaques envoyés contre eux, et huit cents 
Russes perdirent la vie dans cette occasion. Les 
révoltés élevèrent une redoute sur la rivière de 
-Bfetclia, à soixante-dix vérstes tie Kasan , et 
ne ceteaient d'inquiéter, par leurs courses,' les 
contrées montagnardes. Le volérode Boris Sol'- 
tîkof étant sorti de Sviajsk k là téte dW déta- 
chement de cavalerie et d!infanterie marcba 
contre eux; mais taadis que ses trôupes étaieM 
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enfoncées dans la neige, les ennemie , munis 
de larf»es patins en bois, qui soutenaient le poids 
de leui-s corps , et leur permettaient de se mon* 
voir &dleineut , FeDtourèmit de toosles côtés | 
il s'engagea ausâlôt un oombat long et ineur- 
trier, où, dans. la confusion qui rMultait dê Im 
Acheiue position des Russes, Suliikof perdit 
dnq cents hommes. Lui-même fut fait prison- 
nier et egorfré par les Barbares ; il ne s'échappa 
qu'un très-petit nombre de Russes , qui retour- 
nèrent à Sviajsk ; et les séditieux, euflés d'or- 
gueil par ces deux succès , ^'imaginaient déjà 
que U domination de la RusMe avait côsé dans 
leurs contrées. 

Jean se reasouTint alors du sage mTiiflriJi^'||j ^>^ 
avaient donne' des capitaines expérimentés , de 
ne pas quitter Kasan avant l'entier a'^sujettîsse- 
ment de tous ces peuples sauvaj^es. La cour était ^ 
livriie à un tel défoui agement , nup nriTrlf^nes-uns 
des membres du conseil osèrent proposer d'a- 
bandoiiner pour jamais une contrée si fiitale 
k Ja Russie» él d'en rappeler les troupes. Lfr 
souverain témoigna np juste inépr» pour une 
paréiUe posilianimitc; mais au moment' où il 
songeait a réparâr la faute qu'il avait commise , 
il fut inopinément attaqué d'une fîèvre inflam- 
matoire y tlont les progrès farent si rapides que 
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la cour , la capitale et la Russie apprirent en i553 
même temps et la maladie du monarque et sa 
situation désespérée. Un efVroi ge'néral s'empara 
des esprits, et dans les palais comme dans les 
chaumières , chacun attribuait à ses propres 
fautes ce terrible efl'et de la colère céleste. « Nos 
» péchés y disait-on , doivent être nombreux et 
n irrémissibles , puisque Dieu enlève à la Jius- 
I) sie un semblable sonverain. u Le peuple se 
rendait en foule au Kremlin ; on se regardait 
les uns les autres sans oser s'adresser une ques- 
tion, et on n'apercevait que des visages pùlcs, 
des yeux mouillés de larmes ; au palais, le dé- 
sespoir , la confusion étaient inexprimables, et 
plusieurs boyards se parlant tout bas, disaient 
que dans cette occurrence fatale, il ne s'agissait 
pas de pleurer , de se lamenter , mais qu'il fal- 
lait plutôt songer à pourvoir au salut de l'em- 
pire. Un spectacle déchirant vint frapper les 
regards des courtisans. Michaïlof , secrétaire du 
tzar, s'approcha du lit de douleur et s'adressant 
au monarque , qui conservait toute sa coiniais- 
sance, il lui déclara, avec fermeté, que le moment 
était vctut de songer h faire un testament. Mal- 
gré sa jeunesse et l'état florissant de sa santé, 
Jean avait, plusieurs fois déjà, manifesté cette in- 
tention aux personnes qui vivaient dans son inti- 

TOME 38 
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iiiit<'. I.a proposition de liaïlof ne lui causa 
dune aucun cirroi, et il orduiiiia, sans paraître 
ému , de prendre acte de ses denuères vdootës. 
Il nomimi pour son saccessear et soum'ûa de 
la RQ8sie>aon fils Dniitri, encore enfant L'acte 
ayant été dressé , on résolut de le rendre plus 
authentique en le faisant confirmer parle ser- 
ment (les principaux dignitaires , qui se rassem- 
blèrent à cet cllct dans un salon voisin. On vit 
alors l'esprit de révolte se manifester parmi les 
boyards, par un grand tumulte et dorage uses 
discussions. Les uns insistaient pour la prestation 
du serment; d'autres s'y refusaient avec opimâ" 
tre'të. Au nombre de ces derniers se trouvait le 
prince Vladimir, (]ui accusé de désobéissance poir 
Vorotinsky , lui dit : <« De quel droit osez-vous 
H fo«"î pcrnu-lfn> dt- contrarier ma volonté? — Je 
» finis mon di'i air, repondit V orofins\ v, ff je suis 
» prêt f s'il le faut , à le soutenir les armes à la 
I» nuiin,commêunâàvùué»ervii«urdeJe€uietde 
M Dnùtrif me» «mverahuet Ua pâtre» $ ce etmt 
» eux et non pa» moi qui' vam ordonnent de 
n remplir les oh/iirations d'un fidèle rueee. » 
Jean ayant fait appeler les boyards récalcitrans , 
leur demanda : u Qtii donc voulez-vous choisir 
» pour votre tzar , puisque Cfu/x refusez d'ac- 
» ceptermon fils ? jivez-vous oublié votre ser- 
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M meut de ne servir que moi et mes enfans ?. . . 
» Je suis trop faible pour parler long-temps , 
» ajouta- t-il d'une yoix éteinte , Dmitri , encore 
1* ou berceau , n'ogi ptu moine potfe eàn»^ 
» nùn Intime i maie » inme éiee eourded la 
M poix de ifOire conscience , vous en répondrez 
J» devant Dieu I n Le boyard Jean Schouîakj 
prenant la parole , répondit qu'ils n'avaictit pas 
baisé la croix , parce que le souverain n'était 
pas devant eux; mais Féodor A^achef, père 
du favori de Jean, s'expliqua plus catégorie- 
qucmentf et parla en ces termes : « Tssarfnoue 
» eomme» totte porUe de cceur à noue eoumeê- 
» tre à vmu ainsi qu'à votre Jîls , mais non 
» peu eutx Zakbarin-Yourief , qui,eans doute 
n doivent gouverner la Russie au nom d'un 
H enfant encore privé de ses facultés intellec'- 
M tuelles. f'^oilà le véritable objet de nos inquié' 
n tudes. A. combun de maux , de tounnene 
j» n^avme-noue pa» M expoeée lore du gout- 
» ifcmement dee bqyarde , avant que voiu ne 
n fuêùes peuvenu d i'âge de raieon? ïljaut 
« éviter pour l'avenir de pareilles calamitée» P 
L'extrême abattement du tzar ne lui permit pas 
de répondre. Ce prince, aux portes du tom- 
beau , n'était plus qu'un faible mortel : le peuple 
l aimail, le pleurait, mais déjà les courtisans. 
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regardant sa mort cutume ccrtaiite , ne laisaiuut 
plus aucune Atteiition à lui. Us. poussèrent l'o»- 
bli des convenances et des principes de la dé- 
licatesse ,* jusqu'à troubler les derniers soupirs 
d*ttn mourant, lis discutaitnt avec dialeur, 
criaient même auprès du Ut du monarque à Tago- 
nie, et finirent enfin par se séparer en linmilte. 

Que prétendaient donc ces au(Jacii ii\ l)o\ .uds? 
Peut-être, réellement animés par l amour de la 
patrie et du bien public, songeaient- ils avec 
effiroi aux dissensions- fimestes qui, pour le mal- 
heur de la finssie, pouvaient se renouveler dans 
le conseil , pendant la minorité de Dmitri; et 
voulaient-ils placer la couronnef non pas sur la 
tête de Youri , frère de Jean ; car cet infortuné, 
disgracié de la nature, n'avait ni jtigenient, ni 
mémoire ; mais bien sur celle de V ladiniir- 
Andréiévitch , doue de qualités brillantes. II 
avait l'eqprit vif, pénétrant, actif, et possédait 
d'ailleurs beaucoup de bravoure et de fermeté. 
Un annaliste , en supposant anx boyards les in- 
tentions les plus pures et les plus nobles , ne les 
blâme pas moins, et avec justice, d'avoir voulu 
intervertir arbitrairement l'ordrc.de succession à 
un trône lieniditaire , institution sai;e, confirmée, 
au temps de Dmitri Donskoi, par un serment 
sdenncl; aboutie bien public pour objet, fruit 
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d'une longue expérience, et cause essentielle de 
la nouvelle puissance de la Russie. Toutes les 
lois Iiuiuaincs peuvent avoir de dangereuses im- 
perfectionv^t, par fois^des résultats pendcieiix; 
niait eUaaoVen sont pas moins les mobiles de 
l'ordre social^ elles n'en sont pas moins sacrées 
poâ^ hommes sages, doat la conduite est di- 
rigée par les principes d'une saine morale; elles 
sont entin, dans tous les temps, les plus fermes 
bases de la stabilité des empires. Ce qui occa- 
siouait les prévoyantes inquiétudes des boyards, 
pouvait ne pas s'accomplir; mais alors mène ^e 
la minorité dû tsar , eût causé des malheurs mo- 
mentanés à la Russie , il valait mieux les sup- 
portereoCOre que d'enfreindre une des principales 
institutions de l'état, que d'cntrainer la patrie 
dans un ubinir âf frnnliles et de discordes, par 
l'incertitude du droit de successioUj droit si im- 
portant dans les monarchies. 

Heureusement, les autres boyards restèrent 
fid^es à leur conscience et aux lois de leur pays. 
Le même vm, les princes Mstisla&ky, "Voro- 
titislvy , Paletzky , Tchéréméticf , Morozof, 
Y'ourief, et le secrétaire Michailof» prèlèrent 
serment au tzarévilch, ainsi que le Jenno ami du 
souverain, Alexis Adachcf. Cependant un rap- 
porta a Jean, que les princes ïclieuiatcf, Prousky, 
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Hostûfskjr et Obolensky , se déclaraient haute- 
ment pour le prince Vkdimir , et que dans le p»- 
lais, ftinn que sur la grande place , ils ne cesmient 
de crier y k qui voulait l'entendre : <r Qu*U vataU 
» mîau» servir un homme /ait qu'un tnfaatf 
» pour ne pkt» étn iMi^ de ramper devant les 
» Zdkharin. >» Le souverain , faisant un effort 
pour rassembler ses dernières forces , voidut 
voir le prince Vladimir, et l'engagera prè.ter 
serment de lidélite ; mais celui-ci layant refusé 
ouvertement y Jean lui dit avec la plus grande 
douceur-: «r Je pinUn poe projeté f craignes 
M la puieâonee de Dieu. » Ensuite, si'adree- 
sant aux boyards qui avaient prêté serment : 
M Je m'affaiblis j leur dit- il , laissez-moi , et 
») agissez d'après votre dci-oir et votre cons- 
n cience. « Alors, ils employercut de nouveau 
tous leurs efforts pour engager les boyards du 
conseil à exécuter la- volonté dn souverain. On 
leur retondit : « Noue eavcne quel eet le but de 
• imedéMn$poueveuebiez devenir leemaitreei 
M mais nous n'y consentirons jiniuiis. » A ceS 
mots ils s'accablèrent d'épithètes injurieuses, se 
prodiguèrent les noms de traîtres, d'ambitieux; 
la colère, la IkiIuc feiineataient dans tous les 
cœurs, et Ton n entendait que d'insultantes me- 
naces. 
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Aninonient même de cette horrible confusiony 
le luince Vladimir et sa mère, EuphrosiiiCf 
avaient rassemble dans leur palais les enfans 
bovards , auxquels ils distribuaient de l'arj^cnt. 
Le peuple ne put voir sans chagrin celte con- 
duite insensée , et les seigneurs les plus raison- 
nables dirent k Vladimir , qu'agir ainsi était 
insulter k raffliction générale; qu*il semblait , 
en quelque façon, célébrer comme 'une ftte le 
maladie auquel le tzar allait succombër; qn*en> 
fin il n''était pas convenable de faire dea largesses 
au moment où la patrie en pleurs <'tait livre'e 
aux plus vives alarnies. Le prince et sa mère 
ne repondirent ;i ces sjiges remontrances qu'avec 
dépit, et par des paroles orgueilleuses. Les 
boyards qni entouraient le souverain refusèrent 
de laisser approdier de lui son cousin, dont les 
mauvaises intentions n'étaient que trop apparen- 
tes. Dans cette circonstance. Sylvestre se présenta 
sur la scène. Cet homme extraordinaire avait 
rte jusqu'alors, et pour le bonheur de la Tiussie, 
le principal côiiseiller du tzar, quoique plusieurs 
seigneurs de la cour éprouvassent xm secret mé- 
contentement à voir un siniple religieux gou<- 
verner l'élise et le conseil; car il ne luimanqiiait 
que les signes extérieurs de la puissance souve- 
raine et ^iscopale, et lui seul dirigeait les 
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« 

gràads, le métropolitain, les jages et lei' VoS^- 
▼odes; c'était lui ^i coDceyait les projets d'un 
gouvernement sage , Jean se chargeait de i'exé- 
cution. Ce pouvoir, qu'on ne saurait rej^arder 
comme illégitime , car il ne provenait que de 
la juste confiance du souverain dans ce prudent 
conseiller , pouvait cependant rébiouir et ter- 
nir la pureté de ses intentions on de ses pre- 
miers sentimens ; il poorait fiôre naître en lai 
l'amour de la domination avec le d&îr de se 
maintenir au même degré de puissance : tenta.* 
tion dangereuse , à laquelle on voit souvent 8uc> 
COnil)cr la vt rlii ! 

Sj lvestrc , respecté de tous , sans être géné- 
ralenient aimé , perdait avec le tsar, son exis- 
tence politique ; et bien qu'il réunit Tamoar de 
la patrie à son ambition , it est vraisemblable 
qu'il penchait en secret pour Vladimir , auquel 
d'ailleurs il était lié d'amitiét 11 est certain qu'en 
voyant la fureur dont les amis de Jean étaient 
animés contre ce prince , il '^'cinploy.i pour luiet 
leur parla avec clialfur : < Qac/ e.s! , iVil- il, ce/ui 
» de i ujus amlacn'ux pour prétendre éloî— 

» gner un parent de son parent ? àuez pwié de 
» haine contre l'innocent gui peut baigner de ses 
» larmes un malade cher d son ceeur,pour fe re» 
n pousser? » Les Zakharinet plusieurs antres ré- 
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pondirent qu'ils ne faisaient en cela qu'exécuter 
leur sernïcnt ; que serviteurs di voues de Jean, 
deDmitri, ils ne souiTraieut point les traîtres. 
Gatlb danaiche de Sylveiire dooi^ Uea à obser- 
ver M conduite et k soupçonner ses inteotiQDS. 

Le lendenuân , le monarque ayant liùt ap- 
pder encore les boyards» il leur dît : « Pour la 
m demièn Jbiê j*t»ige serment. Baisez 

» la croix en présence de mes intimes boyards , 
» les princes Mstislafsly et f'^orotinshy : je n'ai 
» plus la force ri 'en t'irciêinoin. Et pans, qui 
» déjà aviez juré de mourir pour moi ainsi 
M (jue pôar mon fils , m Pwbliex pa* hnque 
» Je ne eerai phûf ne permettes pa* aux trxd- 
M très de 8*approoh» élu t*arivitchj sainte»' 
» le de leur fureur, fuyez avec lui dans une 
n terre vtran^ère , vous ohandonnant à la maitt 
» de la Providence y qui dingi'ra vos pas... 
)» Et vous , dit-il aux Zakliariu , que pouvez- 
» vous craindre ? Les choses sont trop avancées 
» ptmt épargner le»- àqyords séditieux , car ils 
» ni'.vmia. épargneront pas , et vws serez les 
» premières pietiihes dévouées à la mort. Sqyex 
« fermes, intrépides ^ et seu^hesnumrir glorieu- 
M sèment pour mon fils et pour sa mère' ; ne 
)i permettez pas qtw mon épouse soit exposée 
» aux indignes iraitemens que lui réservent de 

Tome VIII. ag * 
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M perfides sujets. » (Jes paroles produisirent un 
eflel extraordinaire sur 1 âme des boj ards ; ils 
frémirent et se retirèrent eu silence dans la salle 
d^entrée , où Michûlof tenait la croix à cAlé 
da prince Vorotiiidij. Tons prêtèrent Mffmenit 
mté calme et d*un air attendri , suppliant le 
àtSL de conserver Jean ou de donner à Dmitri 
les vertus de son .père , pour le bonheur de la 
Russie. Tie prince PronsVy fixant VorotiiisVy , 
os.*! seul lui adresser ces paroles : « ^Ipriw h- tré- 
n pas du grand prince f^assUt, vous et votre 
M père fiites les premieri trattrt», 0te'egt voum 
a qui nooê timmez aujour^hui de bahêr la 
n sainte crmx I » Vorotindij lui répondit , sans 
s'émouToir : « f^ona dilea vrcû :j9 suis un trai- 
» tn qui «âge de vous un serment de fidiiUà à 
a notre souverain el à son fils ; mais vous j 
n gui êtes irréprochable , vous refusez de pren- 
M dre cet engasrrnwnt . » Prousky, confus, jjrèta 
serment , sans répliquer. 

Mais cette cérénio,qie sacréen'était qu'une in- 
suffisante garantie de la fidélité des lM7aitb..Le 
prince Patetsky , beau-pire de Yoori et coriaé- 
quemment allié du souverain , envoya Vassili 
Barasdini son gendre, auprès du prince Vladi- 
inir et de sa mère, pour lein- annoncer que , s'ils 
volilaieut consentis à le jnettre eii possession de 
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l'apanage de Youri, qui lai avait etc assigne par 
le tr'it.tinont du grand prince Vassili , il était prêt, . 
lui et plusieurs antres boyards , .-i eniî)ra<iser sa 
cause , à l'aider de tons leurs moyens pour mon- 
ter sur le Irùue. Deux autres fonctionnaires d'un 
Jiaut rang, le prince Kourliatef, ami d'Alexis 
Adachef^ et le traorier Founikof , étaîent^le- 
ment aoiipoaiiiiÀ : âli ne s'étaient point préflentës 
au pelaif |^ur cause de maladie , el , il'après cer^ 
tains « Mffèif$ t , ikavaiept de secrètes intelligences 
avecle prince Vladimir. Mais lorsque, trois jours 
après, la tranquillité fut n'tahlie , Kourliatcfse 
fit pprter au palais pour prêter le beruieiit exigé, 
eVFouukof eiH^son exemple : quso&t an prince 
Yla^&nir»*]l ce "^it forcé lakméme de se aou- 
ioettre ; par un acte antbentîquey il s'engagea à 
• ne iàmak élere^ses prétentions jusqu'à la cou- 
ronne , ef -dans le ca^ où Jean viendrait à mou* 
rir, à pcconnaîti-e Dmitri comme son légitime 
souverain. Cependant , la mère de Vladimir re- 
fusa long-temps d'apposer à cet acte le sceau du 
prince ; obligée enfin d'y consentir , sur la de- 
mande positive des boyards, elle dit, en rem- 
pUasant eette lormalité : De qtuUê valeur peiti 
être un eermetU àfrachë par ia force ? 

Geft'deuk journées de troubles et de tumnlle 
«ugmentèreM, jusqu'au dernier degré» la &i- 
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blesse dti- souverain malade; il semblait plongé 
dans un état léthargique , avant-coureur de la 
mort. Mais les voies de la nature sont impéné- 
trables : car, s'il arrive souvent que, dans une 
maladie violente , la tension extraordinaire des 
forces physiques fait succomber celui qui en est 
attaqué, il en résulte aussi par fois une crise fa- 
vorable qui opère une complète guérison. 11 est 
facile de comprendre l'agitation que divers sen- 
timens devaient répandi-e dans l'âme de Jean : en 
général , la jeunesse est attachée à la vie ; mais, en 
cette circonstance , la mort lui paraissait d'autant 
plus affreuse , qu'il voyait s'évanouir pour jamais 
les flatteuses espérances qui animent un souve- 
rain vertueux. A cette époque de l'existence^ où 
les facultés morales sont dans leur plus gi'ande 
vigueur , il se voyait arriver ^x portes de la 
mort et descendre du trùiiQ dans la tombe ; pou- 
vait-il s'apercevoir , sans chagrin , du terrible 
changement opéré dans tout ce qui l'entourait : 
par exemple , des sujets jusqu'alors dans un res- 
pectueux silence , des favoris remplis de zèle , 
maintenant sans égards pour ses ordres et contra- 
riant ses dernières volontés ; obligé , lui souverain 
absolu , de dépendre de ceux dont le sort tenait 
auparavant à une seule de ses paroles, être réduit 
à les supplier de sauver par la fuite même , la vie 
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et rhonneur de sa famille : tels étaient les cruelles 
réflexions qui houlevet*saient toutes les facultés 
de Jean, et irritaient une maladie quesontem- 
perameut parvint néanmoins à sui-monter : l'ex- 
trême agitation de son ame seconda , en les aug- 
mentant , les efforts de la nature, et il en résulta 
une prompte guérison. Cet événement heureux , 
autant qu'inespéré , excita en général les plus vifs 
transports de joie : toutefois, il fit naître, dans 
rànie de quelques seigneurs , de pénibles inquié- 
tudes. Cor , bien que le prince Vladimir et ses 
partisans eussent enfin consenti à remplir la vo- 
lonté du tzar par un serment de fidélité à Dmitri , 
éti^it-il raisonnablement possible de supposer que 
le souverain oublierait leur révolte et les souf- 
frances auxquelles leurs dissensions avaient livré 
son âme, dans le moment même où il luttait 
contre les horreurs de la mort ?. ... 

-Qu'arriva-t-il de cette complication de cir- 
constances? Jean , de retour à la yie, ne témoi- 
moigna pas le moindre ressentiment ; il combla 
tous les lioyards de témoignages de sa bonté , et 
accorda la même confiance ù^ses anciens amis et 
conseillers: il éleva à la dignité de boyard, le père 
d'Adachefqui s'était opposé de la manière la plus 
positive à l'exécution du testament du tzar ; le 
prince V ladimir fut également considéré et traité 
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par iui-avec les plus ^rati(b t'-^ards. Eu un mot, 
il OubHâ tout, ce qui s était passe peadaDf U rair- 
ladie > pénétré de ncoanaisfianoe enven le Tout- 
Puissant qui TaTut si miracnlenseiiieiit rappdé à 

rexistence. 

Maisy si la physionomie et les discours du tzar 
annonraient l'apparence de la modération et de 
la trant|iiiliitf , son avur ii cii conservait pas 
inoins l'atteinte d'une profonde blessure. Ou lui 
insinua que ncm-fieuleiiient Sylvestre, mais qu- A- 
dachef même s'était secrètement lié au parti de 
Vladimir y et quoiqu'il ne doutât point de leur 
sèle pour ce qui concernait le bien de la Russie, , 
il commença h se méfier de rattachement qu'ils 
avaient pour sa personne en particulier. Il Icin: 
conser\ a sou estime , mais peu ii |xmi son aniitic 
se rf iVoidil ; et comme c était à eux qu'il se 
croyait redevable des principaux succès qui 
avaient illustré son règne , il craignit de parais 
tre ingrat» et M changea rien à. ses procédés 
pour eux. Six années de sa vie aTaioit été fioor 
auscétfi à la vertu ; il. en a\ ait savoiu'o toutes les 
douceurs et ne voulait point lui être ipÉi^èle ; il 
UiÇ se vengea donc pas ouvertement ; mais sa 
clémence lui coûta des eflbrts , qui par la suite 
pouvaient céder aux sentinieus secrets dont son 
àme était agitée. Ce qui dût leur. nuire iniini- 



DE RUSSIE. aSi 

ment dans son esprit, c\-s\ fjnv iV'pouse àé Jean, »453- 
qui jusqu'aloi-s , d'accord avec Adachef et Syl- 
vestre , faisait naître dans l'ànic du souverain 
Tauioiir d'une sainte morale , se détacha entiè- 
muent de cë« deôx «mû} et conçut même pour 
eux une inimitié aeciète imaginant 4{u*ib 
«▼aient eu l'intention de la desservir , de la sa- 
crifier, ainsi que soit fils et ses frères , à leur 
ambition personnelle. Il est présnmable qu'A- 
nastasii" contribua beaucoup à refroidir l'atta- 
chement f|ue son t-poux leur portait. Depuis ce 
moment il commença à trouver dL>sagréable l'es- 
pèce de dii^pendance dans laquelle û se trouvait 
-?38-à-vîs d'eux.; qaelqueibb il avait du plaisir à 
ne pas se conformer à leurs avis , à* ne sinvre 
que sa propre volonté. On assure que l'événe- 
ment que nous allons rapporter , servît surtout 
à affermir le tzar dans ses disposîliotjs. 

Pour remplir le vœu qu'il avait fait pendant , Voy^ip.- 

,. . , . , . '1' J- ■.la.i 
sa maladie , Jean déclara l'intention où il était de mnxaMix! 

. „, Jc5«.-Cy- 

se rendre , avec son épouse et son nls, au mo> riiic. 

nast&re de St.-CyTiUe. Ce vojage lointain ne 

parut pas une résolution raisonnable à plusieurs 

de ses intimes conseillers ; ils loi représentèrent 

que ses forces n'etaitnt point encore entièrement 
rétablies ; que les fatigues de la route pouvaient 
même être dangefensespourle jeune Dmitri, et 
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que des affaires imporlatitcs , mais surtout les sé- 
ditions saus ccàse renaissantes dans les contrées 
5Lù. de Kazan , réclamaient sa présence dans la ca- 
pitale. Mëpr^nt oes conseOs, il a» rendit d*» 
bord m monastère de' IVoïtskjr. Hankne, ce 
célèbre grec, exilé à Trersous Vaajl^^et dont 
Pinnooence avait été reconnue par Jeax^qai loi 
avait rendu la liberté, parvenu à tin âge avancé, 
vivait alors dans ce monastère, livré à la contem- 
plation et à la pr iiTe. Le tzar visita la cellule 
de cet honmie vertueux , qui dans le cours de 
la coarersalion Tint à parler du Toyage que le 
tsar allait commencer. « Seignatr, j» lui dit 
Maxime » d'accord, sans doute , avec les conseil- 
lers de Jean , w vou» eànvim^il d^enfy^rmârt 
» un. péaiUe tfoyc^e avec votre Jeune épouse et 
» votrfl fils , pour errer au loin dr morra-sti^rei^ 
n en monastères ? Les voeux, désapprou vés par 
» la raison, peuvent-ils être agréables à Dieu ? 
•a ilmêt imttih de ehervherdm» U» âéwrt* «a» 
» /if» qui est partout , et qui rempUt l*unip0rs : 
» » iHM»4éair«»tinû)igner^^lllllll^^ 
w reConnaissancfi , pour les grâces dotU.U ytmt 
jt a comblé , fui les le bien sur le trône. La con~ 
» quête df Ki'Vfn , .^rénpnffnf «? fnrff.'n^ pn/tr 
n la Russie f a cependti/it caiist' la perte d'un 
» grand nombre de chrétiens s les veuves , les 



Digitized by Google 



DE RUSSIE. 



255 



>J orphelins et les mères des guerriers morts au ^gg^ 
» champ d' honneur , sont plongées dans l'aj' 
» ^fliction : songez d les consolée et à sécher 
n. iwn ktrmes par vo» bhnftiiia. Vmlà^voild 
« les actions Signe» éPimizar! » Jéan-s^bstina 
à 6uivrel»>projets. On assure qu*alors Maxime 
Iui'fitii|MAr Alexis Adachef, et par le prince 
Kourbsliy , que le tzarevltch Omitri deviendrait 
victime de son opiniâtreté. Jean, sans s'eflrayer 
de cette prédiction , partit pour Dmitrof , d'où 
il se rendit au monastère de St.-Nicolas à Pcs- 
nocha; «nsiùte «'embarquant sur la Yakhroma 
etsuoceniyement sur laDoulma, le Volga» la 
Cheksna , il parrint-rafin au monastère de St.- 
Çyrille , et revint à Moscou déplorant la perte Juin, 
de son fils qui e'taît mort en route : c'est ainsi ^^1"^-,^^ 
que s'était accomplie la prophétie de Maxime ! ï'""'"- 
" Mais une des circonstances les plus imnor- Knireiien 
tantes de ce voj^age , fut l'entrevue de Jean J«*n .»»ee 
dans le monailère de Pémo^ sur les bords de ««m ^vd- 
k Yakhroma, avec VasMan, ex-évéqne de linl 
KoIomDa; ce prâat avait été jadn dans les bpn- 
nés grâces particulières de Vassili ; mais du temps 
de la souveraineté des boyards il s'était vu prive 
de son éparchîe , en ptmition de ses perfidies et 
de sa cruauté. Sa vieillesse avancée n'avait point 
adouci son ànie vindicative; et quûiqu'Iucliué 
Tome Vill. 5o 
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vers la tombe , elle était encore la r|i|i#ptacle de 
tontes les passions inonciaiaes; il étaitonéchikQl^ 
et sa haine ^oçire lot b^Xards estait d^ns toéki^ 

vn liomme qui avait niérité^liMMIlfiance de Pai»* 
teur de. ses jours, Jean s^entwtHit ayec lui dés 

clioscs qui so rapportaient an W'i^no Je Vassili, 
et lui (Iciiianila srs avis sur L niaim re de gou- 
verner l'ulal d une manière ellicaçe et avuata'^ 
geuse. Vatsian lui répondit à l'oreille : « Si-pou» 
H if m i ( 9% f i ( $i mi rtên monarque ifrtfim^f$0ti$l^ 

». voua-méihef ayez pour irrévocable prjm^/n 

« 49.ne j'nrniTi'n n r ri Qi'jniitfflpsf'^' rfrj 'jy" . 

» mais bien d'en donner aux attires; d^ com- 
)» in,!'!(lrr i f c/i- /i7//r,'/v i h.'ir. /for.'i vous 
» serez iiti vérilablo sotivfraiii , terrible aux 
» boyards. Souvenez-vous bien que le conseiller 
» du plus gage des princes finit toujours pur la 
a dominer, n Le poison suMîl que Pétillait ce 
dangereux discours, pénëtim jasqu'aii fond du 
cœur de Jean ; il saisit la main de Vassiaiv et la 
portant à ses lèvres, il lui dit avee une vive émo- 
tion : « Mon père liii-mêinè n'aurait pu me 
» donner un avis plus salutaire ! « Ah ! si nous 
avions pu opposer la voix de la raison ii ces 
pnrolea de Vassian , nous nous serions écriés : 



ni: RUSSIE. a?55 

« O prince ! ne jyrélez point l'ntville à ce perfide 
j» ecnseiij car o'' est l'esprit du mensonge j et non 
» paacelui delà vérité, gui l'a dicté et veut 
» votû le faire entendre* Il ne e'agit pae eeu- 
» tement d'être aeeieeur le trône y un eouverain 
» doit r^ier pour Jairelf f-iiu • sa vertu, fui 
» n'est que sagesse humaine, a besoin d'être se-- 
M condée par le concours dp plusieurs opiu 'ioti'iy 
M diri'j;ée'i par l'ainour de la patrie : et alors 
» seulement la nation qu'il gouverne sait ap- 
M préeier la pureté de eee vues , en le yqyant 
» entouré dee plue eagee emueiUer*. Un monar^ 
» que qui wdoute le« gena d'etprit, ne peut 
j» manquer de tomber entre lee maine de dan- 
» ge^x intrigansj qui, pour lui complaire , 
M .lavent au besoin prendre le masque de ht nnl- 
») lité et de la sottise. S'ils ne captn efit point 
» sa raison , ils le subjuguent par ses passions, 
» et ne le conduisent pas moine au but qu'ils se 
M propoeent, Lee eouveraine ne doivent Jamaie 
J». craindre les eoneeiUere vertueux et instruite , 
» maie ile ont totU à appréhender deefomhee et 
» des hommes à préfixée- » C'est à peu près avec 
de semblaliles n^flexions que le prince KoiirbsVy 
nous dépeint la pernicieuse infliieiici- de la so- 
ciété de Vassian , «jui, selon lui, pervertit l'ànie 
du jeune muuaixjue. , 



Mais son changement ne se fit reni«n{u«r 
qu'après plitsieon années. Long -tempe encore 
il continua à témoigner une sincère estime aux 
gens vertueux et à suivre les conseils de Sylves- 
tre; il prodiguait à Adaclicf les mêmes témoi- 
gnages d'afl'ection , et l'ayant élcv*' à une dignité 
supérieure , il radjoii^iuf au secrt'taire Alldiaï- 
lof , pour traiter les plus iniporlautes all'alres de 
cJdo**^ la politique. Neuf mois après , Jean fut consolé 
révkeh pur la uaissance d'un autre fils ; et dans le tes- 
tament qu'il fit alocs , il témoigna la plus grande 
confiance à son cousin Vladimir , et l'instituai en 
cas de dc'ccs, non^ulement tuteur du jeune tzar, 
et régent de l'empire , mais encore il le désigna 
comme son successeur au trùne , dan^ le cas où 

m 

le tzarévitch Jean viendrait à inourii pendant 
sa minorité ; de son cùtè le prince V ladimir jura 
d'être fidèle à ses devoirs et è m conscience ; de 
n'épargner personne y pas nièm.e Euphrosine sa 
mère 9 dans la supposition de quelques projets 
nuisibles k la tranquillité d'Anastasie on de son, 
fils ; de renoncer à tout esprit de vengeance ou 
de part!alit(' dans les alfaircs de l'état ; de ne rien 
conclure sans la participation de la tzarinc , du 
métropolitain et des boyards du conseil ; enfin , 
de n'entretenir que cent hommes d'armes dans 
son palais de Moscou. Le tsar^abandonnacrumne 
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Auparavant aux mouvenieiis de sa clémence , ,553^ 
niciuc dans les cas où le châtiment eût été de Fi.iio»!u 
toute justice. Le prince Simëon Rostofsky , par RoMoîiky! 
eumple, g*étaiit montré, pendant la maladie du 
M>uveraiii> entièrement opposé àsavolonlé^ vi- 
vait dam de Gontinnelles angoisses ; ne se fiant 
point au calme apparent du tzar , il ne put sui^ 
monter ses craintes , et se détorm'nia U fuir en 
Litlitiniiie averses frères et ses ucyliix ; afin de 
s prt'parer un asile , il entama de secrètes né- 
gociations avec le roi Auguste et les seigneurs de 
son conseil. H découvrit les secrets de l'état> 
leur donna des conseils pernicieux pour nous, 
et noircit à leurs jrenx le tsar et la Russie. Il en- 
voya au roi, Labano^Rostofeky, Tun de ses pa- 
rens , qui ayant été arrêté à Troïtzky, subit un 
înttMTOLçatoire , duquel résulta la de-couverte du 
complot. Le prince Sinu-on Tuf Uu-iirihc arrcté, 
et convint de tout, apportant pour excuse sa pau- 
vreté et son défaut de jugement. Les boyards 
le condamnèrent à .mort d'une voix nnanifUe; 
mais cédant aux prières du clergé , le tzar com- 
mua la sentence portée contre lui : il Ait exposé 
dans la place publique , et ensuite envoyé àBe- 
lozersk , où il fut renferme. 

Une aHaire d'un aulre genre fut encore une 
nouvelle, preuve de la clémence de Jean; On 
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lui annonça qu'une hérésie dangereuse avait pris 
lATréuc. luûssaoce à Moscou, où uu ccrLiin ^laclikia 

' - prêchait une doctrioe entièrement opposée »wx 
maximes du christianisme, r^etant les mystères 
de notre croyance, la divinité du Christ,, les 

actes des conciles et la canonisation des saints. 
Ou lui Ht subir un inlcrrojTjaloire , mais il se 
renferma dans un système de dénégation for- 
melle , soutenant que ses principes étaient ceux 
d'un véritable chrétien ; jeté bientôt dans une 
étroite prison, la mâancolie sTempan de lui; 
il découvrit son hérésie à Gérassim et à Théo- 
phile , religieux du monastère de St.-Jo8eph « et 
après leuravoir développé les principes de sa doc- 
trine f il désigna , comme ses complices , Jean et 
Grégoire Borissof, le moine Bclobacf et plusieurs 
autres personnes : il ajouta que l'apotliicaire 
Litvinet André Khotéief, tous deux catliolitjiies, 
étaient les auteurs d^ sa perversion , et que cer- 
tains moines, avec lesquels ib étaient intime- 
nient lîm, lut avaient dédaré <pie telle était 
leur opinion conéemant Jésus et les saints; 
enfin, qUteKassian, évèque de Rézan, approu- 
vait leurs moeurs, etc. Le tzar, le métropolite 
et le synode, ayant convaincu les hérétiques, 
dédaignèrent d'employer contre eux dos chà- 
timeus trop rigoureux ; on les condamua sini- 
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plement k 1« prison pour la empAdier de ic«n> 
daliser le peuple ; quant à Tevêque KassUn > 
comme il était finppé de paraljrsie, <m le lusse 

,eu repos. 

Ainsi, après avoir prouvé que la maladie et 
les chagrins n'avaieut point changé sou cœur , 
ét que, s'élevant au-dessus des passions vulgaires, 
il ntait oiiUier les offenses personnelles les {dds 
sensibles, Jean s'occupa avec ardeur des affaires 
da gouvernement, dont la plus importante était 
le rétablissement de la tranquillité datifs le pays ^^^^^^ 
do Kazai). Il envoya sur la Kama, Daniel Ada- Les rfr 
chef, frère d'Alexis, avec des cnfaiis boyards ]^**|'",^ 
et d'autres troupes ; les princes .Mikouliiisky , lé 'doroiî! 
Tcbérémétief et Kourbsky, illustres par leur 
bravoure, dirigés sur Kaaan avec des corpa 
considérables, ouvrirent la campagne en hiver, 
par un froid rigoureux, et ne oessàrent, pendant 
un mois entier, de manoeuvrer dans k s environs 
de la Kama et de la Metcha ; ils détruisirent 
la redoute construite par les révoltes , et s'a- 
vancèrent jusqu'aux froiitii tes de Viatka et des 
Bachkifs ; il ne se passait pas un seol jour sans 
livrer quelque combat au milieu d'épaisses 
forêts on de déserts couverts de neige ; dans ces 
engagémens continuds, l'ennemi perdit dix 
mille hommes tiià et six mille tataïs faits pri- 
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SOnnieN) ainsi que quinze mille femmes et en- 
fans. Au nombre des morts se trouvaient deux 
des plus terribles ennemis de la Russie , le prince 
Yapantclia et Aleka, l'un des chefs des Tchéré- 
misses. Tandis que ces voicvodes voyaient leur 
expédition couronnée de succès , les princes 
Mstidattj et Miche] Glinaky, delearcôté» répen^ 
dâlent la terreur dans les plaines ide Kaxan; 
mille six cents des plusdÎBdniJkiés parmi l^**^ 'Ta** 
tars , princes , mou rz as et autres, tomb« ivnl i-n* 
tre leurs mains , et furent tous mis à mort. Pour 
prix df leur inlatij»al)le zèle , les voïo'vodcs et les 
odieiers reçurent du tzar des médailles en or : 
ce qui, à cette époque , était la plus flatteuse dès 
récompenses. Les guerriers les plaçàieiltsnrléiiè , 
pç^tiine au^J(piPah|âBdz «t des Mi«s^ «pki^ 
,^étti{^ac<Bnf de no^ jours. Cependant la r^^dfibii 
n'éleitvpoini > [icore et' ; les fuyards^ée 
Kazan , cachés dans des lieux plus ou moins rap- 
proches , soulevaient le peuple , massacraient ou 
pillaient, sur le Volga, nos marcliands et nos 
pécheurs ; ils construisaient des forts et cher- 
chaient à rétablir îenr indépendance*. Mamitck- 
Berdeï , 1 W des che& du pays plat , avait ïonené 
avéc lui un certain prince des Nogais , auquel il 
accordait le titre de tzar ; mais reconnaissant 
Inenlàt qu'il était incapable de régner, et qu'il 
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mmquait de résoin tiuii , il le tua de sa pro^PQ 
main» lui coupa la tète , et l'ayant placée sur un 
arbre élevé, il lui adressa rt s parolrs : « Nous 
>» t 'avions nommé tzar ptiiir Jtiire la <^uerre et 
» remporter des victoires f mais toi et ta cavU'- 
»' Urie pout n*avezfait autre cko*e que dévorer 
» fias iuàêUfanceê : maintentmt ta tête pwt 
» régner ce trdneélwit » Ce tki^âMjaffumTt 
qui ne cessait d*exciter les habitans des moDta- 
gnes à la révolte , l'ut attiré par eux dans une 
embûche : ils l'invitèrent amicalement à se ren- 
dre a im lesliii, cl ^'ctaiit < ni[>an' lui, ils l'en- 
voycrciit à IMoscoii; le tzar, pour les rècuiiipeiisor 
de cette action, diminua leurs impôts. Le p;ijs 
d- Ank raMuiNda , à plusie>tf^^mH|es, ses ser- 
meB6 > suirb ^ «MMMfevti^fl^ ^ M^la 
bitaos du plat paya^fimntlcPlpktt obetiaés dans 
leur révolte. Pendant cinq années ISdmcCutWcSy 
les Russps , le feu et le fer à la main , dévas- 
taient cette malheui'cuse contrée; mai.s si l'on ne 
faisait aucun quartier au.\ traîtres, le tzar accor- 
dait des récompenses à ceux qui étaient demeu- 
rés fidèles : plosieun Kasanais embrasberent 
^«liiwtianisine ; d'autres, encore attachés à la 
croyance de leiurs pères, n'en étaient pas moins 
dévoués à la Russie. On leur concéda des terres 
labourables, des prairieSy et tontes les choses né- 
ToHB VUI. 3i 
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cq^saircs à TécODOniie rurale. Enfin leseflortsdM 
rchclks commencèrent h s'atVaihlir : aucun de 
leurs rlu'ls nV-cli.ippa à la mort , et sur les mines 
de leurs torts on (-leva île nouveaux qui fu- 
rent occupés par les Strelilz , les Votiaks et leg 
TcbérÀnisses; bientôt les Bachlire des contrées 
les plus lointaines , ayant demande grâce, em 
oflhintde pajer tribut, Jean fit partir, en iSSy, 
Simon Yartzof pour ce malheureox pays* ifà 
n'offrait plus que des monceaux de rotidres €t 
des tombeaux : il le cliarj^ea de déclarer , en 
son nom , aux liahitans, que les horreurs de la 
guerre avaient cessé, et que désormais ces peu- 
ples pouvaient vivre dans un heureux repos, 
conune de fidèles sujets de la* Russie. Il accueillit 
arec bienveillance ceux de leurs anciens, dqNrtés 
à Moscou, et leur fit délivrer un diplôme. 

Depuis cette époque , la Rusne resta en pai- 
sible possession de Ka^an, qui conserva le nom 
de royaume dans les titres accordés à nos mo- 
narques. En 1 555 , d'après une décision solen- 
é^iMb^ nelle du clergé, le tzar érigea en évèché ce pays 
lie Kann. nouvellement chrétien , et y plaça un prélat 
qui ne le cédait en ancienneté qu'il celui éfJUvr*^ 
gorod ; le clergé de 'Sviajsk, de Vassili-Gorodet 
de Viad^ dépendait de son éparcbie : on ast^jna 
pour son entretien , ainnqine pour les antres dé- 
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pensés de l'cf^lisc , la diraê des n* venus dos Ka- 



zaïiais. Le premier arclievéqiie fp'i j fut .ippelc 
était Gourj , abbé du monastère de Sélijarot . Cet 
lioiiime votiMiix , placé comme un umt «a 
talqpie de ceux de notre église , développa le 
aUe le plu» ardent dans set nouvelles Hmctions , 
et répandit, sur son diocèse, les lumières de la 
religion par des moyens dignes d'un véritajjle 
chrétien, c'est-à-tlire , en prêchant et donnant 
l'exemple de toufes les vertus. De son cùle, le 
prince Pierre Schouisky, gouverneur de Kazan, 
illustra son administration par le bon ordre qu'il 
ténssit à y rétaUir, eu moyen de ^ag» institutioiis 
civiles; ilQtdispacattie là InÉam 
•uparavànt e ic rcéQS ; il rétal^n tranquillité et 
vendit florissant le commerce ■ l'agriculture. Les 
domaines des tzars» ceux des princes furent con- 
cédés à l'archevêque , aux monastères aux eq^ . 
fans-boyards. 

, Bientôt après, une nouvelle conquête plus fa- q^^^^ 
eiie, mais non moins glorieuse^ lot ajoutée à ^^'^l^^ 
celle de Kasan. Alel on Balangnîsf , sitaée près tnMwik 
de l*embouchore du Volga ^.existait dès la plus 

^haute antiquité, avant \nème la fondation de 
Tempire. de Russie. Cette 'ville des Kboain , 

célèbre par son commerce , appartenait dans 
le treizième siècle à Alanam , surnommé Sou* 
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nierkand ; elle est dési^nce dan'? nos nnnales 
par le nom d' Astorokau et se troiivail dépendre 
de la Horde d'or ; depuis la décadence de celle- 
ci» elle était devenue la capitale de lihans parti- 
culiers , î»us de la race des princes nogaîs : op- 
priniés par les Tcherkesses et les Taurieus , ces 
faibles khans y sans paissance militaire, recher- 
cliaiciit avec soin l'alliance des souverains de 
Russie, et Yamgourtt lu i , le dernier d'entre eux , 
consentit même à devenir tributaire de Jean , 
ainsi que déjà nous en ayons fiait raeiitiou; mais 
séduit par les offres de protection du sultan, fl 
joua de ruse et viola ses promesses, ense joignant 
b Dcvlet-Ghire'i et à Youssonf , |Mnnce nogai , 
animé de haine contre les Russes en raison de la 
captivité (It! sa fille Sumbeka et de son petit lils , 
chassé par eux du Irône de Kazan. Les ambassa- 
deurs ujoscovites ayant été insultés à Astrakhan, 
où l'on poussa l'oubli du droit des gens jusqu'il les 
retenir comme prisonniers , le tsar profità de cette 
circonstance pour récupérer cette ancienne pro- 
priété de la Russie ; car , selon r<^inioQ des écri- 
vains contemporains, Mstislaf, fils de Vladimir, 
devait avoir r^né sur Astrakhan , qu'ils oonsi-)^ 
déraient comme l'ancienne Tmoutorokan , se 
fondant en cela sur la ressemblance des noms. 
Les mourzas uogajs, Islam et autres, ennemis 
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de Yoijssowf , confimièrent Jean dans celte réso- 
lution et le siipplirrent tltj rrfal)lir à Astrakhan, 
Derbich , leur paifut , souverain de cet ctat avant 
Yani^omtch l i , mais qui, depuis, en avait été 
dépossédé , oiirant de le seconder de tous leurs 
noyens. Le tmr.ayant «ccneOU leur demande , 
fit venir Derbich des campement no^ûs, oà il se 
troQTait alors, et il partit, eii x5â4* *ccompft- 
gné d'une armée pen nombreuse , niais choisie : 
elleétaitcompose'edegenlUshoinnies delà j^arde, 
de milices , de Télite des enfaiK-boyar<ls , de Stré- 
litz, de (À)su( jues et de Voliaks. I pn rice Proiisky- 
Chemiakin et le chambellan Ignace V'ccliniakot , 
illustre par sa bravoure, en étaient les chefs. 
L*armée parvenue le :ag jnîn sur la terre ferme 
entourée des bras dn Volga, Châniakîn détadia 
en avant le prince Viazemskjr, «pii batdt f aux 
environs de l'Ile Noire, quelques centaines d'en:» 
nemis avances pour reconnaître nos force*!. On 
apprit des prisonnier?; que ^'anii^fourfclu'i était en 
position à cinq verstes au-dessous de la ville, et 
que les Tatars étaient campés dans les lies. En 

descendant le Volga , les Busses voguèrent vis-à- 
4ris Serai*, jadis réddence de 64ti, où , pendant 
FeSpsce de deux cents ans , nos souverains Avaient 

été obligés de s*huniilier aux {neds deK khans 
de la Uorde -d'or : mab cette antique capitale ne 
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preBeotait plus que des ruines. Le son venir -d'oiie 
ancienne honteest inoiiimlouIi-tirotiK à iineopo<]tie 
de j^loire, que ne le serait ( rlui d'iuie splendeur 
passée dans des temps d'iuuniliatiun! (^es con- 
trées , autrefois si terribles , hérissées de piquœ 
et lÎTrées au tomolte des armes/ étaient devenues 
le séjour de la faiblesse et de la lichelé. Conime 
le tiar et les habitons avaient pris la fuite » Che- ■ 
miakin entra , le 9. juin , dans la ville d'Astrakfam " * 
entièrement déserte, et V'iazemsky trouva dans 
le camp de Yanigoutchéi un assez gjrand nombre 
de canons et de mousquets abandonnés. On se • 
mit) de tous côtés, à la poursuite des iuj ards, 
dont les uns furent tués et les autresramenés dans 
la ville , afin- d» donner dee sujets à Derinch qui 
tenait d'être couronné dans une capitale dépeà-' 
plée.Yamgourtchél) accompagné de vlngtgner- 
rierSyS^enfuità Aaof : on ne put atteindre que son 
épouse , sa fille , ainsi qu'un assez grand nombre 
de dignitaires distingués , qui oflVircnt tous de 
servir Derbich , de se soumettre a la dépendance 
de la Russie, ne demandant que la vie et leur li- 
berté individuelle. On les présenté au tiar , qui 
leur ordoiina de s'établir dans la ville y et laissa 
lètonmer le peuple A ses campemens. On ra»- 
sembla à peu pr<:s cinq cents princes et moarzas-, 
environ dbx mille hommes du peu^e auxquels on 
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fit prêter serment de rester soumis à Jeau, de re- 
connaître sa souveraine autorité etile lui envoyer 
un tribut aimuel de quarante mille altines et de 
trois mille poiscons; ils promenaient également, 
encasdemortdeDerbich, de ne pis se dioisîr 
im nouveau tssr, «us d'âttendro celui ipe Jean» . 
ou ses suecesseurs, voudraient bien leurdonneTj» 
11 était stipulé dans Tacte authentique et muni 
d'un sceau , que les Russes auraient le droit de 
pêche dans le Vol^ja, depuis Kazan jusqu'à la mer, 
aussi bien que les citoyens d'Astrakhan, et cela, 
sans payer aucune taxe , sans avoir besoin d'exhi- 
ber une pcnnissioo. Après avoir rétaUi Tordre « 
on laissii danft la viUe, autant pour la sûreté de 
Derbidb que pour observer sacoodutte, nncosps 
de Cosaques sous les ordres d'un gentilhomme 
nommé Tourguénief. Cette expédition ainsi ter- 
miti(*e, le prince Cheniiakiu et Veeliniakofrepri- 
ii ut le * ht min de ^loscou , emmenant avec eux 
cinq tzai'ines prisonnières, ainsi qu'ungrand nonft- 
l»e de capti& msses.donton venait de l^riser les 
fia»»» 

Le titf reçnt-la nouvelle de oe succès le ag oo> 
tdbrey jour même de sa naissance, qu'il célébrait 
avec le métropolitain et toute la cour dans le 
village de Rolomensk : il en témoicrna beaucoup 
joie» ordonna de chantei; un JW Deum, et 
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récompensa (^t'iiercusement sps fjr'nrraux. Il alla 
à la rencontre des tzarincs prisonnières , les ac- 
cueillit avec une çxtrème bonté , et d'après la 
fHnère que loi en adressait Derbich , il les xeo^ 
voya à Astrakbao, excepté cependant la plus 
jeune, qm en route était «ccondiée d*nn fils : ils 
furent tous deux baptisés à Moscou : le fils reçut 
le nom de Pierre, sa mère celui de Julienne, 
et , peu de tt-mps nprts,.Teau lui fit rpoiiscr 
un gentilhomme distingue, nonmicZacharie Plet' 
chêlef. 

Astrakhan ne fut pas long-temps gouvernée 
par son propre tzar: bientôt la perfidie de Der- 
bich fit reconnaître .la nécessité d'j établir le 
gouvernement russe ; car il n'existe point de 
terme moyen entre l'indépendance ou l'entière 
soumission d'une puissance. A l'aide do nos Co- 
saques, Derblcii repoussa Yamj^ourt( ln'i , qui , 
seconde par les Tauriens et les tils d' Yuus.«,ouf, 
prince des Nogaïs, avait fait une tentative pour 
soumettre Astrakhan; ensuite il songea k trahir 
les Russes, sans avoir égard à U bonté de Jean, 
qui avait remis k son peuple le tribut de la pre- 
mière année. Il entra en iutelligences secrètes 
avec le klian Devlet-Ghireï, et accueillit Ras- 
boidat , Izarévitch de CriTucc, qn'il nomma Kal- 
ga. Le chef des Strélitz , Jeau/rchéréinissinor j 



Ibt emwyéf avec ud Doaveau renfort de troupes/ 

pour pmiif le perfide : alors levant le masque, 
Derhicli fit sortir tous les lial»ilaiis de la ville, 
se- réunit aux troupes des rSogais et dos Tau- 
riens, et comnienca audaricustinent les liosti- 
tîlites, tirant son courage du petit nombre de 
Bosses qui pouvaient s'opposer k lui. Mais nous 
avions dbns Ismaêl , prince des No^s , un ami 
sincètv et dévoué , et c'était à ses aollicitaticms 
que l'ingrat Derbicli devait la couronne : il se 
joignit à Tcliéréniissinof ; et Derbich, conipléte- 
mctit hatfii , 'ïe rc-ftigia à A/of , aiii';! que l'avait 
fait Yanii^'Durtclu.'i. AIoin Ions les hahiluiis, cer- 
tanis d être en sûreté , retournèrent à Astrakhaa 
et dans lescam^emena drconvoisios; ils prêtèrent 
serment à la Russie , sans songer à la trahir de 
nouveau , car ils étaient satisfaits de leur sort sous 
rinfluence d'un puissant empire , en état de les 
défendre contre les Tauriens et les Nogaïs. 
Tcliérémissinof leur rendit leîirs anciennes pro- 
priétés, ks îles, les terres labourables ; il n'exi- 
gea d'eux qu'un léger impôt, déploya dans tous 
les actes de son autorité une sévère probité, 
et s'attira Tàmour, la confiance de tous; en un 
miot il 'se conduisit de manière i concilier 1« 
bien'-'étre des habitans avec les intérAls de la 
Russie. 

ToBut yUI. 5a 
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* Depuis cette époque, lorsque le tsar apposait 
son nom dans les actes publics , on y (i(^i{:;nail 

toujours l'année qnï avait vu s'accomplir la con- 
qiirtc de Ka/aii et d" Astrakhan; ef rerUs <'es cvé- 
iienicns sont les plus ^lor ii-tix de notre liLstoH*e 
du moyen âge. Le titre pompeux de conquérant 
de plusienn empires entoura Jean, aux yeux 
des Russes o<Miteroporains, d*nne incomparable 
gloire , et donna un certain degré d'élévation à 
leurs idées , car il stimulait Tamour-propre nap 
tional , en même temps qu'il entretenait en eux 
des sentimens de fîerfé , faits pour causer IVton- 
nemeiit des étrangers , qui ne poiivait'ut t-n pé- 
nétrer la cause. Ils ne voyaient, en etlet, que 
des imperfectiiina dans notre orgûkisatioa ctirile, 
comparée ii celle' des autres nations européen- 
nes , et ne Savaient établir aucune dîffiîrence 
entre la situation de la Russie, du temps de 
VassiH l'aveugle, et l'importance qu'elle avait 
acquise sous Jean'lV , comme s'ils avaient pu 
ignorer que le premier de ces princes n'avait que 
cmq mille guerriers pour sa défense , taudis 
que l'antre s'emparait d'un état puissant avec 
un si nipli détacberoent de troupes légères, sans 
avoir besoin de déployer , dans cette entreprisé^ 
toutes les forces dont il pouvait disposer. (Cepen- 
dant ces nuanoM remarquables s'étaient établies 
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dans l'intervalle tlcnviroii un siècle, et il était 
tout naturel que la nation tirât vanité de ce ra- 
pide accroissement de grandeur : ou ne doit pas 
aTétonner dâTantage , si les étrangers étaient 
hor» d'état d*appréder , k lenr juste valeur , les 
prodigieux succès de rancienne Russie : nous 
mêmes , nous ne pournons y parvenir » si nous 
n'étions pas pénétrés d«'s causes qui les ont ame- 
nés , et si nous vouliuns ahi^olunient établir un 
parallèle entre les événemens et les actions de 
cette époque, avec eu qui s'est passe de nos 
jours» où tout a changé de face ; car l'aocroi^ 
sèment de nos moyens peut se comparer Jk nne 
plante dont la semence , qui germait alors , est 
parvenue depuu à une vigoureuse maturité. De 
grands efforts produisent nécessairement de 
grands résultats , et l'on peut avancer qu'il est 
plus dilllcilc de poser les premiers fondenicns 
d'un empire , que de perfectionner sou organi- 
sation. * 

Russie > en reculant les limites de son ter* 
ritoirè jnsqn*|i la mer Caspienne , avait non^ 
seulement acquis de la gloire et une éclatante 
renommée > mais elle s'était procuré en même 
temps une nouvelle source de richesses et de 
puiss,iucc par son commerce , ainsi que par l'ac- 
croissement de sa prépondérance politique. Le 
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iSj^"" bruit des armes avait cloîgnë d'Astralikan lc« 
marchands étrangers; mais ilsy revinrent aussitôt 
que la tranquillité et l'ordre furent retahlis : ils 
arrouraiciit tic ('liamakha , Derbent , Clialkal, 
Tumcn, Khiva, Saraitchik , avec toutes sortes 
de marcliandMes, et vèiMient sans aucune di&- 
fiqtilté , dans le trésor du txar , les droits étà- 
Anibac blis. Les tursde Kkiva et de la Boakharie en- 

Mac (Je 

hB^ih^ V^y^*^**^ ^ Moscou des personnages distingués 

rir, ^ic avec des présens , à rcfTct d'attirer «^iir eux la 
«ir lu- bienveillance de Jean, et d'olitcnir la liberté de 

nirn , «le t t» • r i i i i 

tieurgie. commerce avec laniissie. Les pays de r,li:t(k;il, 
de Tumeii et de Géorgie , témoignaient egale- 
lement le dâtir de se ranger sonp ^otre dépen* 
Soamii- dance; et les princes Tcherkessésy après avoir 

^eruS- prêté serment de fidélité au tzar , demandaieiit 
qu'il les aidât à porter la guerre sur le territoire, 
du sultan et en Tauride. Jean leur répondit que 
la Russie était en paix avec le sidtati , mais qu'il 
les défendrait de tout son pouvoir contre le 
khan Devlet-Ghireï. La doctrine du Sauveur 
répandue entre la mer Noire et la mer Gasr 
jnenne, dans l^leh^ les plus reculés de l'em- 
pire dé Biaance ^ n*était pas encore entièrement 
éteinte dans ces tontrées ; quelques traditions 
obscures, quelques cérémonies s'y étaient con- 
swréesy et depuis quelaRusaie avait étendu sa 
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puissance sur ce<; contrées , le aourenir da chiis-' 
lianismc s'y était ranime , ainsi que l'amour qu'il 
iii.spirait. î.es princes envoyaient leurs enluns à 
Moscou pour y être baptisés : ils priaient le tzar 
de faire soigner leur éducation, et plusieurs 
d'entre eux adoptèrent même le chrietiaiiisnie. 
Le» filsdes pnnces SîboketTemrkMdMif •pplw-> 
naient à lire et à écrire aa palaÎB da KranlHo, 
avec le fik-de Sumbeka. Le souverain , qui yon- 
lait reconnaître la fuU'lité desNogaïs à observer Rriation» 
l'alliance conclue avec la Russie , leur permit de mec la 
parcourir, en j|iver, les contrées voisines d'As- ^"S''*' 
trakhan, ^.ils traiîquaient sans obstacles. Le 
prÛMe lfnj^U)[an£tiié.Bop firère Yoirémif, dort- 
yait à Jei^lS^ia: TÎUe deJSarûtcÛk i u Ton 

» fan» ont , (T une voix nnçmme , remis entre 
n mes mains les rênes du pouvoir : Je domine 
» sur tous les cam/yemt^ns. » 11 conseilla aux 
Russes de construire un fort sur \h presqu'île qui 
s'étend entre les bras du \ olga, et un autre sur 
rirgis , dans le gouvernement actuel de Saratof, 
on erraient quelques mounis nogais , qui se ré- 
futaient à reconnaître sa domination et à deve- 
nir nos amk. Jean coufirma ces rdations ami- 
cales yax des pn-sens et des procédés obligeans| 
mats il ne voulut point consentir k ce que dans 
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ses lettres , Tsmaël lui donnât Te nom de frère 
ou de père , considérant ces cpillictcs comme 
peu compatibles avec la dignité d'un monarque 
Rime* 

La renommée publia nos conquêtes jnsquea 
dans les contrées lointaines de la Sibérie , qui 
ne comprenait alors que la partie moyenne dn 
goaTemement actuel de Tobolsk , depuis long- 
temps de'jà connue à Moscou par les relations 
établies avec les Yoiigres et les Permiens, nos tri- 
butaires. Ce pays était soumis à des princes nio- 
gols, qui descendaient de Scbibau, frère de 
B4ti. D 'est Trusemblable qn'ib ayaient en autre- 
fois des rdations avec la Russie, et qu'ib se re- 
connaissaient , en quelque façon, sons U dé- 
pendance de son puissant tzar, car l'on voit 
qu'en i 554 , Jean prenait , dans les actes, ie ti- 
tre de souverain de la Sibérie; mais les annalis- 
tes n'en tout aucune mention jusqu'en i555. Ce 
fut alors que Yediguer , prince de Sibérie j en- 
Toya deux de ses officiers k Bfoscou pour com- 
pUmenter le tsar au sujet de la conquête de 
Rasaii et Astrakfian. Cette ambassade ne se 
borna point à de amples démonstrations de po- 
lîtCHe : Yediguer proposa de payer tribut aux 
Busses, à condition qu'ils maintiendraient la 
IranquiUité et la sûreté de sou pays. Le tzai^ asr- 
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•ara les amliuaaclenn de sa l»ienTcnD«iioe , et 

après avoir reçu d'eux un serment'de fidélité , 
il leur fît délivrer un diplôme <|ui le conçstatatt. 
Ils déclarèrent que la Sibérie comptait trente 
mille sept cents habitans, et Yeflii^uer s'engagea 
à nom fournir une capitation annuelle, com- 
posée d'une peau d'écureuil et d'une zibeline. 
Le iOs du boyard Dmîtii^joarof fat envoyé 
en Sbérie pour recevoir le Mmient du prince 
et du peuple, et revint, en i556, avec un nouvel 
ambassadeur d'Yedigœr; mais il n'apporta qiie 
sept cents zibelines , au lien des trente mille 
stipulées. Yediguer écrivait que son ten-itoire 
ayant été ravagé par le tsarévitch de S< liiban , 
il lui était impossible d'eu fousoir davantage. 
Ceiwildant Ko^rof affirma le contraire y ét le 
tsar ordonna de mettre l'ambassadeur en prison. 
EnGa , en i558 , Yedigner livra le tribiit corn» 
plet> en assurant qu'à Tavcnir il serait exacte— 
nient arqiiitté. C'est ainsi que la Russie se fraya^ 
dans le nord de 1" A«;ip , nnr ronte à d'immenses 
possessions , qui n'étaient encore connues d'au- 
cini géographe , et dont l'histoire n'avait jamais 
(ait mention. 

Çctte époque méouMTable du r^;ne dé Jean Iht 
oâèbre encore par l'intime alliance qne con- 
tracts la Rnssie atec l'une despikissanccsles pin» - 
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~ coDsidéraibles de l^Eorope ; rAngleterre , placée 
au-delà des bornes de son horiaon politique , la 
connaissait à peine, et seulement il'après quel- 
Airivcc quesnotioiisiiicertninc': , lorsrjne , tout à coup, ses 

ée *tât- ■ -, 11 .-11 

M-aiix an- vaivsraiix piMiclirren t dans les conirccs les plus 

kuMic!" loiitlaiiies et les moins connues de l'enipire de 
Jean. £Ue en retira de grands avantages, en 
procurant à la Russie de nouveaux moyens de 
s'enrichir, et en contribuant à sa dvilnation'. 

La Grande-Bretagne n*âait point encore une 
puissance màrltinie du premier ordre» mais elle 
visait déjà à ce but et devenait , pour l'Rspaofne, 
le Portugal , Venise et Gènes, une rivale dan- 
gereuse. Comme elle avait formé le projet de 
se frayer la' root» de la Chine et deK Indes , par 
' lanfer Glaciale , elle envoya , en i553 » sOus \fi 
règne du jeune Edouard VI, trois vaisseaul dans 
l'Océan septentrional , pour y découvrir un pas- 
sage par le nord-est. Les chefs de cette expédi- 
tion étaient Hugh Willouehbi et Chancelier. 
Ces vaisseaux ayant été séparés par la tempête , 
ne purent plusse réunir : deux firent naulraye 
sur les bo^ds de la Laponie russienne , près des 
c6tes d*Ârnna, oà Willoughbi périt de froid , 
ûnsi que tout' son équipage ; des pécheurs la- 
pons le trouvèrent mort dans l'hiver. dé lôfu} $ 
il était assis dans, la cabane construite par ces 
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malheureux sur le rivage , ayant devant lui 
son journal , dont il paraissait s'être occupe: jus- 
qu'à sou dernier moment i^i). [Mais le capitaine 
Chancelier fat plu» 1i«ureux ; il pénétra sans 
accident jusque dans la mer Blanche , et débar- 
qua, le 24 août i555 , dans laiwie de la Drîaay 
où était alors le monastère de Saint-Nicolas , et 
où l'on fonda depuis la ville d'ArcIiangel. Les 
Anglais apprirent des babitans , ctoniu's par 
Tappantion d'un navire aussi considerahle , que 
ces plages faisaient partie de lu Russie; ils leur 
dirent qu*ib étaient porteurs , pour leur tzar, 
d*ttae lettre du roi d'Angleterre , qui d»îrait 
établir avec nous des x«lations commerdar 
les (a). Le commandant du pays leur ayant 
fourni des vivres , s'empressa d'expédier un cour- 
rier à Jean ; et co prince, comprenant combien 
cette circonstance pouvait devenir , par la suite , 
jtavorablc à notre commerce, engagea Chancelier 
à se rendre k Moecon, en lai facilitant les 
moyens de faire le voyage. Les Anglais , pré- 
sentés à Jean , furent^ ainsi quils le disent eux» 
mêmes, frappés d'étonncmeut k Faspect de l'in- 
croyable magnificence de la cour ; ils considé- 
raient avec une curiosité flatteuse la bonne 
mine des courtisans , l'extérieur imposant des 
boyards, parés du plus riche costume , eiilin 
ToMB VUI. S5 
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le trône éclatant sur lequel était assis tin jeune 
monarqtte , la tële ornée d'une brillante cou- 
ronne , entouré de splendeur , et en préseuce 
duquel on observait le plus respectueux Ôr* 
lence (5). Chancelier présentft k Jean la lettre 
d'Edouard, traduite en plusieurs langues y et 
adressée généralement à tous les souverains du 
septentrion et de l'orient. En void leconteiMi* 

« Edouard VI , à vous tzars , princes , seî- 
w gneurs , juges , de tous les pays , de toutes les 
>» contrées oii luit le soleil ; nous vous souhai- 
» tons , ainsi qu'à vos £tats,paix, tranquillité 
M et ^oire. Le Toat-Pniaiant a' doué l'hoiiune 
» d'un cœur sensible, pour qu'il fiose du bien à 
» ses semblables, et surfout aux voyageurs , qui, 
n venant de contrées lointaines , prouvent , par 
» leurs périlleti'îe'; entreprises, comhien ils dé- 
» sirent établir des liaisons d'amour et de fra- 
>» ternito avec les autres liommes ; c'est ainsi que 
M pensaient nos pères , toujours prêts à remplir 
» les devoirs sacrés de l'bosintalité, en accneil- 
M lant avec bienveillance les étrangers qui ré- 
» 'damaient leur protection. Tous les hommes 
M ont droit à Pliospitaltté , mais les marchands 
M doivent en jouir plus particulièrement encore, 
» car ils traversent les mers et les déserts afîo 
» d'enrichir les p^ijrs les plus loiutains et leur 
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») patrie , par tm rcliange avantaf^eux de leur» 
» produits rcspeclils ; le Dieu de Tunivurs a ré- 
M parti diversement les dons de sa. bonté sur tous 
1» les peuples , alia qu'ayant besoin les wib des 
» antres, ramitié s'établit pariui les Jumunes» 
» par m conooun de services réciproques. 
» C'est dans cette intention que quelques uns 
» de nos sujets ont sollicite notre consente- 
» ment pour entreprciidie une lonj^ue navi- 
>i gatiou , et uous, pour remplir leurs désirs , 
N nous avons permis à restîmable Hugh Wil- 
j> loughbt et àses oooipagnous, nos fidèles sujets, 
a de se transporter dans des contrées jusqu'au- 
» jourd'hui inconnues, afin d*y échanger nos 
« marchandises, d'en rapporter ce qui nous 
>» manque, en donnant ce dont nous avons abon- 
» dance , et cela pour l'intérêt commun des uns 
M et des autres, autant que pour former des 
N liaisons d'amitié. Veuillez donc, tzars , princes 
M et souverains, avow égard .à nos prières , et 
a accorder à ces voyageurs, libre passage dans 
a VOS États , car ils ne feront que ce que vo|W 
» voudrez bien leur permettre. TS'oubliez pas 
* les devoirs de l'humanité, et, s'ils se trou- 
» valent dans la di'tresse , prètcz-leur aide et 
>» assistance , en acceptant d'eux ce qu'ils seront 
M à même de vous dotmer pour récompeiu>e. 
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» Agissez envers eux , aiusi que vous voudriez 
> que nons agisâoos nous-n^mes envers 
n sujets, si jamais quelque otconstance les con- 
n daisait pamû nous. Nous- promettons , an 
n nom de Dieu , souverain nia)(re tout ce qui 
j» existe au cid , sur la terre et dans les mers ; 
» nou9, jurons sitr tiohe vie »'t sur la prospérité 
>) (le lins J Jat'^, que nous traiterons toujonis vos 
M .sujets euinnte DOS Compatriotes , comme nos 
» amis, pour reeonnattre la bienveillaiice que 
» .TOUS aarea ténoignée à nos yoyagears. Sar oe 
» nous prions le Tout-Puissant de tous accorder 
M une longue suite d'aonées^et devous maintenir 
j» dans une paix perpétuelle. Donné à I^ondres, 
» notre résidence royale , l'année 55ij de la 
» création et de notre règne '4) la septiènie. » 

Les Anglais, honorablement accueillis, eurent 
I*h(mneiir de diner arec le taar » dans le pdaia 
du trnor, ce qui leur fournit une nourdle occa- 
sion de 6*étonner de la somptuonté qui entou- 
rait le souverain. Les convives, au nombre de 
plus de cent, étaient servis en yaisseUe d or ; les 
vases, les coupes étaient du même métal, et les 
costumes ile cent cinquante serviteurs en ( talent 
couverts (5). Chancelier eut ensuit^e plusieurs 
conférenoea iavec lea boyards , dont U eut beau- 
coup à se louer. Le tsar écrivit à Edouard qu'il 
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désirait sincèrement former avec lui des liaisons 
d'amilié, conrq||iicmeut aux préceptes de la 
yeligîon chretienn'IP, et d'après les principes de 
tout gouTeraement sage; qu*il était prêt à làire 
tout CA qui pourrait lui être agréable ; que Chan- 
cdler avait été accueilli favorablement par lui , 
et ffu'il en serait de même à l'égard de Tlugh 
Willonglihi , supposé qu'il arrivât en Russie; 
enfin que les ambassadeurs et négoeians anglais 
qui y viendraient , seraient protégés , libres , 
traités des amis, et jouiraient de la plus 

grande sécurité (6). 

Edouard n'était plus » lorsque Chancdler re- 
tourna en Angleterre , et la lettre de Jean , 
avec sa trruluction en langue allemande, fut re^ 
mise à ÏMarie , qui lui avait succédé ; elle causa 
à Londres la plus vive satisfaction. (In pai hiil tle 
la Russie comme d'un pays nouvellement dé- 
couTertf on désirait connaître son histoire , sa 
géographie , et il se fonna bientôt une associa- 
tion de marchands pour en exploiter le com- 
merce. Chancelier vint pour la seconde fois en 
Russie, en i555, avec deux vaisseaux, sur les- 
quels se trouvaient Gray et Ivillinf^worlb , munis 
de pouvoirs de cette société , pour conclure un 
traité de commerce avec le tzar. Marie et Phi- 
lippe sou époux «loi témoignaient toute leur 
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reconnaissance, dans une lettre rempile des 
expressions les plus gracieus^ Chauceller et 
ses compagnons fanent re^ à Moscon iree 
autant de bienveillanoe qae dans le TOjage 
précédent ; Jean les fit manier à sa propre 
table , où il les plaçait ordinairement en lace 
de lui , les comhlant de caresses , et donnant 
à la reine Marie le titre de très- chère sœur. 
On nomma une conrunission particulière où l'on 
appela des marchands moscovites , pour l'exa- 
men des drdts et pri^égcs que rédamaient les 
Anglais I il fut décidé que le pgrincipal échan^ 
des marchandises se ferait à Koimogor , en au- 
t(Mnne et en hiver ; que ctiacan serait libre d'en 
fixer les prix à son gré , mais que toute espèce 
de fraude serait jugée d'après le Code criminel. 
Jean fit ensuite délivrer atix Anj^lais un diplôme 
. qui leur accordait la permission de trafiquer li- 
brement dans touias les villes de la Rnasie , sans 
étr^ inquiétés ou raolestés » et sans payer aucuns 
droits» libre à eux de s'établir en tous lieux, de 
posséder des liaisons, des boutiques » de prendre 
à leur service des serviteurs , des niana-uvres et 
d'exiger d'eux mi sernuMit de fidélité. 11 était 
convenu en outre <pie les individus i^épondraient 
seuls des fautes commises par eux , et qu'en pa- 
reille occttixenoe k société n'aurait pcunt à en 
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.vuuilrir ; que le souverain aurait le droit de 
priver lecriniir^ delà liberléctdela vie , mak 
qu*il ne toncfaerail' point k sa iôrtqne ; que pour 
les diflovns qui pourraient aunrenir entre An- 
glais , ils se dioisiraient, parmi enx, pour arbitre 
un doyen , auquel les gouverneurs du tzar se- 
raient tenus de prêter main-forte au besoin, pour 
ramener les desobeissans à l'ordre; qu'aucun An- 
glais ne pourrait être arrêté, dî'scjue le doyen au- 
rait fiynmi caution pour lui; que le gouvernement 
lèrait droit à leurs grieft , contre les Bosses, et 
panirait sévèrement la agresseurs (7). Les prin- 
cipales marchandises que les Anglais, importaient 
en Russie , consistaient en draps et sucre. Nos 
marchands leur offraient douze roubles ( ou gui- 
nées ) pour une demi-pièce de drap , et quatre al- 
tincs (ou schelliugs)pour uue livre de sucre; mais 
ces prix leur paraissaient encore trop modiq ues(8) . 

Depnb ce moment , le port de St.-NiccdaB, où 
l'on ae troovait auparavant qu'on ' monastère 
pauvre et solitaire , entoure' seulement de cinq 
on six chaumières, devint (rtk^nté; chaque 
jour quelque établissement ajoutait à son im- 
portance , et il fut bientôt une [Ace de commerce 
considérable. I<e.s Anglais y firent construire 
uue belle et grande maison. Ils établirent a ivul- 

mogorde vaslet entrepôt» pour les raardiandi- 
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i553 — ses, et on leur assigna des terres , des potagers 
et des prairies. Néanmoins, dans l'espoir de dé- 
couvrir entiu , par la mer Glaciale , un passage 
Nord-Est pour parvenir en Chine , le caiàtaitte 
anglais Burrough partit de Tembouchure de la 
Dvina, et parvint jusqu'à la nouvelle Zembla.et 
au détroit de Vaïgath ; mais effraye par les tem* 
pctcs et les montagnes de glaces y il revint an 
mois d'août à Rolmo^or. 
Anbkt- Chancclk-r s'embarqua , eu i 5'36, pour l'An- 
Ansbur- glelerre, avec ([uatre vaisseaux richement cliar- 
gés , et accompagné de Joseph Nepeïa , ambas- 
sadeur du tsar. La fortune, qui jusqu'alors avait 
toujours secondé cet habile marin , le trahit dans 
cette drconstance ; de violentes tempêtes disper- 
sèrent ses vaisseaux , dont un seul arriva dans le 
port de I.omlrp';. (llmnceller périt au milieu des 
flols à la \ lie 'it's cotes de l'Ecosse, t-t l'ambas- 
sadeur de Jean l'ut le seul qui ccliappa à ce nau- 
frage ; il avait tout perdu, mais il fat comblé à 
Londres de pr^ens et de caresses. Les dignitaires 
les plus dntiggués de l'Etat, et cent quarante 
négocianSy accompagnés d'un grand nombre de 
serviteurs, tous Montés sur de superbes chevaux 
et richement vètii^ , allèrent à sa rencontre. On 
lui présenta un cheval magnifiquement harnaehe, 
et ce fut ainsi qu'envirouué des doyens du com- 
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merce, il Ht son entrée dans la capitale de l'An- 
gleterre. Les habitans de I^ondres, pour salis- 
^ faire leur curiosité, se pressaient dans les rues, 
accueillant l'ambassadeur par mille acclamations. 
On lui assigna pour résidence, un hôtel magnifi- 
4]ue , dont la richesse de rameublement répon- 
dait à la splendeur avec laquelle Pambanadeur 
y éXnt traité. On devinait, on prérenaît tons ses 
désirs-: tantôt 0 était invité à des festins, ou 
^ bien Ton s'empressait de lui montrer tOUt ceque 

la ville de f ,oiulres ofTrait de plus remarquable, 
. comme le temple de St. -Paul , Westminster, la 
j^Bc forteresse, 1 hôtel de ville. -Nepeia fut accueilli 
p«r^l|arie avec la plus grande distinction j et 
- jmS la Ai» MditMla dir rordrè* delà jkt^ 
r^^^retîère,,dnlefit asseoir' auprès dé la liÉiiië eï 
sur la inihne estrade ? j^jfaôîiats le nom russe nV 
vait été honoré à ce point ! Ce digne tèprâen- 
tant du tzar, d'ailleurs d'une naissance peu dis- 
tinguée , parvint à obtenir les éloges les plus ffat- 
teurs de la part des ministres aiij^lais ; car ils 
rapportèrent a la reine qu'il dévelo|)pait autant 
de pénétration dans les aOàires >^qne de dignité 
et'de noblesse dans ses procédé (9). Nepeïa pré- 
senta à Marie et à Philipjie la lettre de son 
souverain,, accompagnée de quelques zibelines, 
et leur dit que les présens les plus riches qu'il 
Tome Vill. 54 
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ctait chargé de leur olïrir de la part de son 
m.iitu^, avaient été pilles par les Ecossais lors 
du uau li age de Chancelier. La relue envoya au 
tiar les plut bnux tissus én manofitctares <âe 
drap , des amies brUlantes , an liont Vt fine 
lionne. Le doyen de la otnnpagnie an^Mse en 
Rnssie, ayant invité, pour la dernière fiiia, 
Nepeïa à un«plendidc banquet , préparé à LoiH 
drcs dans la salle des manufacturiers de drap , 
lui déclara que ce nVUait ni la cour, ni le tré- 
sor qui avaient fourni aux dépenses occasio- 
née^ par sa présence en Angleterre, mais que 
eux senls s*en étaient cliaf^ avec le plus vif 
plaisir, en témoignage dé leur dérouement , de 
leur amitié empressée, autant que sincère, pour 
luiet pour la Russie (lo). Ils le prièrent, en liiéme 
temps , d'accepter une chaîne d'or de ;la valeur 
de cent livres sterlings , avec quatre vases pré- 
cieux. Il s'embarqua en septembre i557 , et 
amena à Moscou des artisans, des mineurs, 
dés médecins ; parmi ' ces derniers se trôuvait 
entre autres le célèbre docteur Standick. Ainsi 
la Russie ne laissait échapper aucune occoision 
d'emprunter des étrangers ce qui pouvait COU» 
triboèr h. perfectionner sa civilisation. 

T>e contenu des Icttros flatteuses de Marie et 
de Philippe y dans lesquelles J.ean était désigné 
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SOUS le titre à'auguste rrriperrur, lui causèrent 
beaucoup de sati&iaction; et, en apprenant de 
NepeU tom Uê honneonj tout leg témoignages 
d'atibction dont cet ambassadeur «rait été cpmfilë 
h Londres , il comidérâ les Anglais comme les 
ami; les plus précieux de URussie. Il ordonna de 
leur assigner des maisons dans toutes les villes 
de commerce, à Moscou , à Volof^da, et il les 
traita lui-mènic avec tant d'ej^ards et de bien- 
veillance, que toutes les lettres qu'ils écrivaient 
à Londres étaient remplie* de septimens de grati> 
tnde envers notre souverain. I^e chef de l'escadre 
an^aise, Antoine Dgenkison ^ arrivé , en iSSj , \ 
Tembouclinre de la Dvina, se rendit à Moscou 
et de là à AstrakKan^pour tAcher d'établir des 
relations de commerce avec la Perse, Ijc tzar, 
en accédant une entière confiance aux uégocians 
de Londres, entra dans leurs vues, et promit de 
leur iacUiter les uioyens de transport des mar- 
diandises anglaises, jusque dans ces contrées kon* 
taines. En. un mot, nos liaisons avec la grande 
Bretagne , liaisons fondées sur des avantagé réci- 
pnxpies, sans aucun mélange de dangers poli» 
tiques, avaient un certain caractère de loyauté et 
d'amitié qui, en augmentant l'éclat du règne de 
Jean, étaient une nouvelle preuve de la sagesse 
de sou gouvernement. Les uégocians des autres 
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15 3 — nations de l'Europene manquèrent pas de mettre 
à profit Ift dcoouverte, faite par les Anglais, de 
cette nouT^le source de commerce, et Ton vit 
bientôt arriver des vaiaseatuc boUandùs od bi» 
bançonssur lescôtessejti' iti ion.iles delà Russie 
et trafiquer avec nos marchands à rcmbouclmre 
de nos fleuves, ce qui dura depuis i555 jusqu'en 
1587. 

Les éveuemens que nous venons de retracer 
n'étaient pas les seuls objets qui occupaient Fao* 
tivité du taar; car. outre qu'il pacifiait Kaaan, 
soumettait Astrakhan, imposait un tribut k la 

^ Sibérie, étendait sa puissance jusqu'à la Perse, 

et le commerce de la Russie jusqu'à Samarkand, 
le Ilolder et la Tamise, il sonten.iif encore la 
guerre contre le Xhan Dt-vlet-Ciliii ci , la Suède 
et la Livonie, sans cesser de surveiller mou- 
venieus de la Pologne. 
M itr* L'entière décadence de la principauté de Kacan 
^ fêta- Tefllroi en Tauride. Devlet-Gbird , dans la 
colère qui raninvti^^^ui^it voulu pouvoir extei^ 
,miner la Russie : toutefois, redoutant nos forces, 
il ch^chait à gagner du temps , et à nous trom* 

" per par l'assurance de ses intentions pacifiques, 
ou bien menaçait , sans cesse, de nouvelles incur- 
sions. En i555,lt' tzar s'était rendu à Kolomna, 
à la tète^d'uue nombreuse ainiée , daos Tatteute 
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d'une imiptioa; ma» le khan envoya à Moscou 

un traite écrit, par lequel il consentait à rester 
ami ilf la Russie au moyen de riches prcscns, et 
ne ilomiait du reste au tzar que le titre de grand 
prince. 

Le monarque lui répondit que les Rnsseii n'a- 
dietaient l'amitié de personne, et lui annonça 

en même temps, avec modestie, la prise d'As- 
trakhan. Alors quelques uns des conseillers d'Etat 
proposèrent au tzar d'accomplir l'a iivrc de 
gloires! licureuscmcnt commencée, et (l';issi.rer à 
jamais le repos , la prospérité de la Russie par la 
conquête du dernier empire des descendaus de 
Bâti. Si Jean età suivi ce conseil, il aurait avancé 
de deok sièdes un des évàiemens les (dus glo- 
rieux du règne de Catherine II; car il est vrai- 
seroUaliiB que la Crimée se serait trouvée dans 
l'impossi bilité de s'opposer aux efibrts de la R iissie, 
qui , voyant à ses pieds deux Etats qu'elle venait 
de conquérir, pouvait considérer le troisicnje 
comme une facile proie. Deux cent mille guer- 
riers couronnés par 'la victoire, étaient prêta à 
se précipiter sur on répaire de brigands,* plus 
propres an iMOage qtfen état de résister k des 
forces militaires. "Le moment des* conquêtes est 
souvent marqué ^ <l ime occasion rju'on laisse 
écbapper'nè se retrouve pas de loog-teiupe I Mais 
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une semblable eulreprise offrait encore trop de 
chances Iiasanlrii'^t s, La route delà Oimëe n'é- 
tait pas parfaitenieut connue des armées; les 
8tepps, Icloiguemeut et la difliculté de se procu* 
rer des8al>nstanGe8, inspiraient un jatte eflhni 
emuite le tiar appréhendait de soukrer contre 
Inilè sultan, sou verain maître de la Taurideyavec 
lequel ilétaitea relationc d'amitié; car, en exci- 
tant contre nous les princes nogaïs , Soliman avait 
eu soin du cciclier la liaiue qu'il portait à la Russie. 
Lnircdc II adressa nièn)e u Jean une lettre écrite encarac- 
tèresd'or,comme une marque de sa haute cousidé- 
ration, èn lui donnant les titras de ttarforksné 
et de 9og9 prince. H rappelait à son souvenir Taie 
cieone amitié qui amt snbsbté entrelaPMtaet 
laRussie , et envoyait des marchands à Moscou 
pour y taire des emplettes. Un autre nuptif por- 
tait également le tzar à éparj^ier la Tauride. Il 
espérait réussir, ainsi que sou aïeul, à la laire 
servir d'instrument à notre politique pour nuire 
à la Lithuanie. L'expérience, à la vérité , aurait 
dA «uftsamment démontrar.le peu de secoars 
qu'il y avait à attendre d'un pareil auxiliaire; 
mais il fallait de nouvelles épreuves pour nous 
'Convaincre de la nécessité d'exterminer ces bar- 
bares, et, en attendant, on leur laissa en main le* 
fer et le feu pour dévaster la Russie. 
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Le tzar ne tarda pas à s'apercevoir de la mau- 
valse ici de Devlct-Ghirei, etàla nouvelle qu'il 
allait porter la guerre contre les Tcherkesses de 
PiatigQr y oOftamiB, Jean fit partir de Bâef ( ea 
juin i555)leYOÂévodeTcliâréDiétief,à]atète de 
treize oiille enfiou-boyards, stréiits et cosaques, 
pour se rendre, parla route de Mourafsl^ , dans les 
plaines de Mamaï , aux environs de Prckop ^ et 
s'emparer des troupeaux du khan. Mais Deviet- inenriion 
Gliireï , quittant ses jx)sltions, se jeta sur les 
frontières de Russie avec soixante mille hommes. 
TchâréDoétief, qui se tronraitprèsdcsindmlki^nM 
tainteê et de Doutsa» ajaot eu avis de ce mou- 
vementdei'emienii, en-infomiale tsar etmarclia 
en tonte Mte sur les traces du khan , qui se por> 
tait contre Toula. Jean lui-même partit aussitAt 
de Moscou avec le prince Vladimir, Siméon , 
ex-tzar de Kazan, tous les vo 1 l \ odes et lesenfans- 
boyards. 11 résolut de ne pas attendre, corqpie 
cela s'était toujours Adt autrefiMS» les Taurieus sui* 
rOka , mais s^R▼ançant au4elà dn fleuve, n mar- 
cha droit à leur rencontre : par cette manœuvre , 
DevletvGhîrrî se trouvait entre deux annéep^ 
sansse douter du danger, et sa perte était certaine 
sans Vindiscrétioif des secrétaires du tzar. Us 
avaient annoncé aux (rouvernours de l'Ukraine, 
alors à Moscou, que le khau était pris comme 
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dans un filet, le tzar le tenant de front, tandis 
que Tchérémétief avançait sur ses derrières; et 
qu'attaqués par tous les dem à h fois* les eniie* 
'taii ne pourraient échapper 4 leur entière des^ 
truction. Les gooTemeurs s^emprenèrent de ré- 
pandre cette heureuse nouvelle, qui parvint aux 
oreilles de Devlet, parle moyen de quelques lia- 
bitans que les Tauriens avaient faits prisonniers. 
Alors, saisi de terreur, il donna ses ordres pour 
la retraite. Cependant le brave Tchérémétief^ 
aussi vigilant qu'actif, s*ëtait emparé' des ba^ 
gages du khan, ^ soixante mille cheyanx, 
cent quatre- vingts diameaux, et iqprès «voir 
détache une partie de son armée pour escorter 
cette riche proie jusqu'à Mtzensk et à Rézan, 
il avait pris position à cent cinquante verstcs 
de Toula , avec sept mille hommes seule- 
ment : Tarmée du khan, qui fuyait avec la 
fUm grande précipitation, le renconlra alors , 
*et nuil(^ la grande disproportion des forces; 
Tchérémétief engagea snr4e-Ghamp le combat; 
il enfonça l'avant-garde de l'ennemi , s*empara 
de l'étendard des princes de Chirinsk , et passa 
la nuit sur le champ de bataille. I^es choses en 
étaient là , lorsque l'on anii-na an klian deux 
prisonniei-s , desquels il voulut obtenir des ren- 
seignemcusi eu leur faisant subir la question : 
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l'un d'eux conserva une fernielé inébranlable; 
niais l'autre n'ajaut pu résister aux tourmcns 
qu'il endurait y avoua que les Busses n'étaient 
qu'en petit nomlire. Devlet^birel , 4 4"> ^ 
proche de la grande armée caosait les plus Tives 
alarmes, ixit-cependant honteux de céder la vic- 
toire à cette poignée de braves, et ordonna de 
les attaquer^ le lendemain matin, avec toutes ses 
lorccs. On combattit pendant huit heures con- 
sécutives, et à plusieurs reprises les Russes firent 
reculer l'ennemi j .les Janissàires* du Sultan» 
pre'posësà la garde<du khan^^t de l'artillerie, fu- 
rent les seuls q«}i tinrent femn. Par malheur , le 
hérotTt-liércmétief fut Ue^; les aulresToiiévodes 
étant moins intrépides, les troupes ralentirent 
leurs elTorts , taiulis »]ue rennemi redoublait 
d'audace. Enlin les Russes mis en désordre , 
cherchèrent leur salut dans la fuite. C'est alors 
que deux otliciers , Alexis Basmanof et Stei^iau 
SidaHrof, déployèrent la plus grande énergie;- ils 
iïNit battre les tambours , sonner de 1» trompette, 
rallient les fuyards et prennent' poste dans' une 
position barricadée. Le khan les ayant (ait atta- 
quer, fut repoussé par trois fois, sans pouvoir 
parvenir à les forcer : craignant enfîn de perdre 
un temps précieux , il renonça à ce projet vers 
Tome V IU. / . 55 . 
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la fîn du jour, et s enfonça daus les stepps avec 
toute son ajaice. 

Le txftr ékaàt près de Toula lorsqu'on vint lui 
aanonoer-queTchérêmétief yeiudt d'être battu, 
et qne le khan marchait sur Moscou avec d'in- 
nombrables forces. De titiii(1t>s courtisans 6on- 
seillaientau souverain de rétrograder sur l'Olia | 
mais les plus intn-pides l'engaijfaif'nt à marcher 
en avant. "Docile à l'avis de ces hravcs , il entra 
dans Toula, où bientôt après il vit arriver TcUé- 
réniétief , Basnianof et Sidarof avec le reste de 
leurs guerriers.. Ihs^ult que le lihan fuyait avec 
précipitation-TerslS-Tanride, et qu'il était im» 
possible de l'atteindre , le tsar reprit le cherainr 
de Moscou . II récompensa les valeureux comr 
pagnons de Tchérémétief , que ce combat à ou- 
ti'ance avait illustrés , bien que la victoire n'eiit 
pas secondé b'iirs t'nort«. Plusieurs d'entre eux 
moururent de leurs blessures et entr autres Si- 
darof atteint d'une balle et perce d'un coup de 
lance ; après avoir voué glorieusement sa vie au 
service de la patrie, ilse dépouilla de son armure 
et mourut couvert d'un iVdc. 

Le tzar fut alors obliiiéde tourrier'son atten-' 

Gu<rr« . , , , 

SuMb^ tîon du côté de la Suède. Gustave-Vasa , qui 

voyait avec inquiétude la puissance prof;res«;ive 

de la Russie , forma des liaisons avec le roi de 
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Pologne, la lavonic, lo dtrc de Prtisse et le Daiuv 'i»^^^ 
miurd , pour s*opposer par les conimutis eHorts 
des puissances du iNord, aux suites dangereuses 
de l'amjihion de Jean. Comme le commerce* 
avantageux que ûtisaitlaRussieaTecrAnf^eterre» 
contribuait beaucoup à grossir.'les craintes du 
80uyeraiQ,siicdbis, il chercha à engager la reine 
Marie à le prohiber ronime contraire h la pros- 
pc-rité do la Suède , eu a: ijii'il procurait de nou- 
velles ressources, et une augmentation de for- 
ces à son ennemi natnrel (i i). 31ais, malgré ces 
démarches d'une politique ombrageuse, Gustave 
n'jétaitpas plus porté à Ja guerre que le tzar > car 
la Suède n'etaîl que trop convaincue de sa fai* 
blesse y et le monarque de Russie ne' songeait, 
en auciuic manière , à étendre ses conquêtes de 
ce cùté : toutefois les discussions occasionées 
par la tixalion des frontières , déterminèrent les 
deux puissances à la guerrp. Les Russes s'ap- 
puyaiit sur Vanden traité , coyiclv entre le roi 
Magnas et les -Novgosodiens , considéraient les 
mièrea désigiiées dans cet acte , çommeTiron- 
tièrfs des deux puissance^; tandis que lesSuédois, 
sans avoir égard à ces limites, allaient à la pèchey 
fauchaient les prairies , labouraient les ter- 
res sur notre ten itoire, et ne voulaîent faire droit 
à aucunes rcclamatious. il eu résulta que les 
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Rii^sos brûlaient letirs moissons, et que, par 
n ]ii i^ailli s , 1rs Sdt dois livi t rent aux llamnics 
pliisiciiis tlf nos villages , nuiss;i( 1 t;reiit (|iu!lqiies 
'enfans-boyards, dont l'un fut par eux exposé 
sur pieu. Ib nous enlerèrent aussi quelques 
districts CD Laponie , et tentèrent ^pdement 
d'incendier le monastère isolé de St..-Nicola8, 
sur la Petehenga. Le prince PaletzVy , gouver- 
nenr de rSov-^orod, ayant envoyé à (".nstavc un 
oflicier nomnii- Kouzniin, il lut arrêté à Stok- 
holiii comme espnm , sur la fausse difiunicialion 
du. commandant de Vibourg , et le roi ne fit 
aucune réponse à Pïiletaky- > disant qu'il voulait 
écrire an tzar lui-même pour s'expliquer à ce su- 
jet'.' Alors tes habttans de Novgorod , ayant pns 
les arnies> s'emparèrent de quelque»; portions de 
territoire , objets de contestation; mais ils furent 
complètement battus par les Suédois. Cependant 
on proposa encore , de part et d'autre- , d'ar- 
ranger les choses à l'amiable , et d'appiotoudir 
1^ causes de ces mécontentemens réciproques : 
on convint du temps et du lien on devaient se 
rendre des fondés de pouvoirs,des deux puis- 
sances. Mais ceux de Suède ne s'étant pa.<; pré- 
sentes y le tzar ordonna au prince iNoglitef et 
aux voïévodcs de ÎVov-^orod de dc-rciulre leurs 
frontières , taudis que Gustave qui craignait une 
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invasion , se rendit lui-même en Fii^ande , sans 
autre projet que de se mettre en défense. Mais' 
son amiral Brabë, enflamwaë du désir d^ se 
signaler, engagea le roi à commencer les hosti- 
lité, lui garantissant un succès ceriain II lui 
rapportait aii«;i que le bruit de la mort de Jean 
se n'pandait île tous côtés ; que la Hassie titait eu 
proie aii\ discordes et aux troubles civils; et qu'à 
la tète de vingt mille guerriers qu'il crojait pou- 
voir rassembler , il pénétrerait jusque dans le' 
conir des Ëlats rosses. Le vieux Gustave » néduit 
par ces innnnatioos. trompeuses , consentit à 
agiroflensivementy et Bralic forma de suite le 
siéji^ede Notebourg ou Orechel , avec de la cava- 
lerie , de l'infanterie et un }:;rand nonibre de bà- 
timcns de guerre : il ranomia vivement les mu-r 
, railles de celte ville et mit le leu à plusieurs vil- 
lages. CependantlesRussesse bâtèrentde prendre 
tontes les mesuices qu'exigeaient les ciroônstai^ 
ces; la forteresse se défendit avec vigueur, tandis . 
que le prince Npghtefd'un c6té^ et l'intendant 
Siméon Tchérémctief de l'autre , resserraient 
rennemi , enlevaient ses détacliemens et s'em- 
paraient eufin des convois et des vaisseaux. 
I/aiilitiiiue étant survenu, Biahé, après avoir 
perdu beaucoup de monde dans i iittervalle d'un 
nims , ipn. retourna etf finluide.- H «cqu il quel- ' 
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que gloire en effectuant sa retraite» malgré lea 
'continuelles attaques des Russes , etlœ repoussant 
avec intrépidité dans toutes les rencontres. 

Dans le courant i\c l'Iiivcr une nombreuse ar- 
mée s'était rasst nilih-c devant Novf^orod, et ce- 
pendant le tzar maiiil'cstait encore des intentions 
paciliques. Les voïévodes écrivirent au roi que, 
couli'c toute coDscicace, il avait viole la trêve , 
et qu'il serait senl reqiODsable dn sang qui allait 
couler , si y dans un interralle dè deux mois» il ne 
se rendait luiHaaéme%anx frontières j ou s'il n'en- 
voyait, àsap)ace, des dignitaires chargÀd'exa-; 
miner les. plaintes» les mécontentement: ré( îprq- 
cjiies , et d'en punir les provocateurs. (.îiistavc ne 
lit nuctuie réponse; mai"; le gouverneur de Vi- 
Lourg déclara aux vou \ odes (|iie l aruiral Bralié 
avait commencé les hostilités sans y avoir été 
autorisé parle roi; et que les Suédois, qui ye-> 

. naient de donner aux Russes des preuves de leur 
bravoure y n'en étaient pas moins dispos» à re- 
nouveler Tancienne amitié contractée entre les 
deux nations. Cette réponse n'ayantpoint paru sa> 
tisfaisante, les voiévodes Tchcniatcf, Palct/Ay 
cl l\ad)Oid , t/arevitrli d'Astrakhan, pénétrèrent 
en Finlande ; ils pru'cnt sept pijl'ces de canons 
abandonnées par les Suédois k Kivena^ brûlèrent 

' cette petite ville et renconfacèrenti'enpemi à ciqq ' 
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verstes de Viboiirg. I jCs Suédois ciilbiUùretit notre 
avant-garde, et se postèrent sur uue montagne. 
Malgré l'avantage de cette position que, par une 
manœuvre habile , les voïévodes moscovites par- 
vinrent à tourner, la victoire se Jixa sous nos 
drapeaux , et les principaux ofllciers de l'année 
royale furent faits prisoniticrs. lies Suédois s'é- 
tartt rejifermés dans V'ibourg, les Rasses ne ces- 
sèrent pendant trois jours de foudroyer cette 
forteresse; niais n'ayant pu faire brèche à ses 
épaisses murailles, ils dévastèrent les rives delà 
Voksa , ruinèrent INuithlos et emmenèrent avec 
eux une multitude de captifs. Les annalistes di- 
sent que l'on vendait un homme pour une giivna, 
et une (ille pour cinq altines. Jean., satisfait des 
succès de ses voïévodes, envoya au prince nogai, 
Ismaël, plusieurs armures suédoises, en lui écri- 
vant : « Voici de nouveaux trophées russes! Le 
M roi des^//cinan(h s'élant mal comporté envers 
» nous, nous avons battu se« troupes, nous nous 
» sommes emparés de ses villes et avons détruit 
n ses villages. C'est ainsi que nous pimissoiis nos 
» ennemis : reste à jamais notre ami ! » 

Gustave avait dès sa jeunesse fait preuve d'une 
prudence, d'une modération qui pouvaient ser- 
vir d'exemple aux souverains, et il sut se placer 
au rang des héros sans le concours de la gloire 
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que procurent les armes ; car, en délivrant sa 
patrie d'un joug étranger, il n'aspirait qu'à la 
paix, à la tranquillité et à la prospérité qui eu 
découlent : dans cette drcoostance , il sut «p- 
préder rinconséquence de sa conduite , et per- 
âiad^ que , sans de imissantes alHanoes , la Suède 
ne pouvait lutterseule contre la Russie, il envoya 
à Moscou, Canut, l'un des grands de sa cour. 
Les dépêches , par lesquelles il demandait la 
paix, étaient rriligc'cs d'une manière à la fois 
polie cl aflotjtiieiise j il accusait le prince Dmitri 
Paletzlij, ex-gouverneur de ?iovgorod, et prou- 
vait que een'étaitpasla Suède, majs bien la Russie 
qui avait commencé les hostilîtâi. Gmut ofint les 
présens de Gustave, consistant en dix peaux de 
renards de Suède , et quoiqu'envoyé ennemi» il 
eut l'honneur d'être admisàlatahledumonarqtie; 
car cet ennemi pn'sentait l'olivier de la paix. Le 
tzar, dans sa réponse à Gustave, exprima une 
opinion ditlcreute sur les causes de la guerre ; 
mais i| ifen consentit pas moins à la terminer. 
M Vosgenat écrivait-il, ont exercé leur ibreur 
w sur nos terres ; non-seulement ils ont 'incendié 
» les villages et massacré nos sujets, mats ils 
M ont même profané les temples, enlevé les 
. » croix, les images, et détruit les clochers. Les 
» faabitaus de INovgorod rcclaniaieut les secours 
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» de noire grande armtîe, composée de Mosco- 
» vîtes . dcTatars, (le Tcliorôniisses et d'autres 
w guerrici-s. îNos vounodcs biùlaicnt d'impa- 
M tieiice de marcher sur Abo et StDkholni^ 
» 'mais nous les atoim retenus, éloignés que bous 
N sommes' de désirer refliisioD du sang humain. 
» Tout le mal qui a eu lièu est résulté de ceque, 
M dans Torgueil qui remplissait wtre âme , ^us 
*!» avez refusé de vous entendre avec les gouver^ 
» neiirs de "Vov-j^orod , boyards les plus distin- 
» gues de notre empire. J'^ii supposant que vous 
M ignoriez ce qu'est îNovgorod , vous pouviez le 
Il Mvmr en prenant près de vos man^nds des 
i» informations à - ce' si^et. Us tous diront que 
» ses fiiub6ur|p seuls sont plus considérablea que 
» votre ville d^'Stokholm. Soyea donc' moins 
>! orgueilleux , et nous resterons amis. » Gustave 
suivit ce conseil. Le secrétaire d'État Stein Erik- 
son; Laurent, arclievèque d'Upsal ; Agricola, 
évéquc d' A])o, et OlotXarsou, garde-des-sceaux, 
arrivèrent à 3Ioscou en février iSSy , avec leùr 
suite etcent cinquante chevaux de relais, comme 
amhassàdenrs, ét' furent confinés à rbètel de Li- 
vonie ofi ils étaient trkités ainsi que des prison- 
niers , ne pouvant avoir de communications 
qu'avec les dignitaires du tzar. Ils ollVirenl à Jean 
ttD bocal d'arî^ent garni de sasoucoupe , dla«rent 
ÏOME vin. ' 56 . 
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avec lui nn palais de j^raiiit , et furent oblifjésde 
souscrire a toutes les couditioiis qui leur lurent 
imposées. Au lieu de renouveler dlntermiiubles 
éiscussioiis, relati?einent à la fixation des liniites 
territoriales» on rétablit les anciennes; mais les 
aml»assadeurs insistèrent long-temps pour que 
lesj^rîsonnierssuédois fussent remis, sans rançon, 
et le roi fût autorisé à traiter directement 
avec le tzar. Les boyards répondirent : 

n i". Vous devez, comme auteurs de la guerre , 
n rendre la liberté sans rançon aux Russes, soit 
n marcbafids on autres, tombés en votre pou- 
M voir. Quant k nous, comme fondés en droits, 
N - nous TOUS permettons de racheter les prison- 
jT'nierS suédois nù vnn<; pourrez en découvrir, 
» pourvu cependant qu'ils n'aient point embrassé 
M notre croyance. • 
■ » a*. Il ne peut être qu'honorable polfi* le roi , 
» de traiter dvec les gouverneurs de Novgorod. 
N JSftvea-vous. queb sont ces gouverneurs? Les 
N..en&nB ou petit»-fib de souverains delitbHà^ 
N nie,«de Kaaan ou de Bnssie. gouverneur 
» actuel , prince Glinsky , estneveude ce célèbre 
t) Michel Glinsky si renommé en Allemagne. 
» Nous vous demanderons à présciil -i vous- 
» même , non pas coinnio un reproche mais plu- 
V lût comme une simple question : quel est 



)) votre snuvrrain ? Tl est certain que c'est une 
M tète coinxjuneej mais y a-l-il si long-temps 
Il ^lull a quitté le commeroe de bœufii? Enfin, 
» lors même qa'it s'agirait dn plos grand monar- 
» qne, rhumilité est préférable à l'orgueU?» 
Les ambassadeurs furent oblign de céder, et les 
boyards, pour leur t<-moigner quelque condes- 
cendance, consentirent à nepoinUdonncr an roi, 
dans le traité , le titre de jxtrji/re. Une trêve de 
quarante ans fut conclue , par iin acte rédige à 
Moscou , et couiirrad par la signature et le sceau 
des goÙTerneurs de No^orod. Pendant le cours 
de ces n^odations , les ambassadeurs furent 
traités d'une manière n honorable, que jaraab 
les Suédois n'avaient obtenu autant d'égards de 
la part du père et de l'aïeul de Jean. Les digni- 
taires les plus distingués venaient .-i leur ren- 
contre, loi ~(ju ils se rendaient au palais , ou ils 
étaient cliurgés de les introduire. On les traitait 
somptueusement, et ils étaient servis en vaisselle 
d*or. Le tzar, an lien ^ présens, leur enycya 
vingt prisonniers finlandais sans rançon.. Les 
historiens suédois assurent que Jean, ayant té- 
moigné le désir d'assister h une discussion théo- 
logique entre Tore lievëqiie d'L'psal et notre mé- 
tropolitain , il lui eonvcuu qu'elle aurait lieu en 
. langue grecque ; jinais l'interprète ne saisissauir 
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pas le sens des mots leî> plus importans , les ex- 
pliquait d'une manière si absurde , que le tzar 
ordonna de mettre fin à cet eotretien» et , pour 
tônoîfjner «a bienveOlanoe à Tarchevêqne , il lui 

passa au COU une chaîne d'or* 

Daas le cotu's de cette guerre , de peu de durée , 
avec la Sucdc, le roi Auguste et le j^raïul maître 
de r^isoiiic, devaient tout naturelleiiRiil t'iit; 
porlt s £>our Gustave; mais, maljjré leur promesse 
de seconder ses eflbrts, ik n'en' restèrent pas 

alochiu paisibles spectateurs de ré?ëneinent. Le. 

^«>»^' pcemier se contenta d^înterpoaer sa médiation 
en faveur du roi , en suppliaut le tzar de nç point 
opprimer la Suède , disposée à agir de concert 
avec la Pologne contre les iulidèles. « Je n'np- 
« prime personne , répondit le souverain à Au- 
» gliste ; je possède un vaste empire dont la 
M grandeur j depuis Rurik jusqu^à moi, lia 
N eêui de »*çcoroUn : ha conquétea m pn^itewt 
» me fiaUer f maU Je tim» à Vhontmtr. . )» En 
. pigplongvant la trêve avec la Lithuanie , jiisqa*en 
i56a , Jean consentait à conclure une paix per- 
pétuelle , h condition qu'Auguste le reconnaîtrait 
comme ti^ar ; mais le roi s'obstina dans ses refus, 
disant qu'il n'aimait point les nouveautés; «jue 
ce titre, d'ailleurs, u'appartejiait qu'à l'emptreur 
d'AUsmaipe «t au sultan. Nos boyards pn^sen- 
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tèreut aux ambassadeurs les lettres du pape Clé- 
n)eiit, de l'empereiii" -Maxiniilien , du sultan , 
du roi d'Espagne, de la Suède et du Dauemarck^ 
qui déjà accordaient à raîeul et «a père de Jean 
le titre en question ; ilsleur montrèrent ^(alement 
la dépêche, la plus récente du roi d*Angleteire. 
Mais ces preuves l^ales des droits de Jean^ fiè- 
rent iusulTisantes pour engager Augmte à changer 
d'avis. L'on eût dit (ju'il redoiilait un titre plus 
encore que la puissance do la Hussie. Jean lui 
ayant fait annoncer d une manière solennelle 
la conquête d'Astrakhan, le roi lui. témoigna 
sa recqpnaissanoe de -cette attention de sa part , 
et lui écrhrit qu'il se réjonînait de ses succès 
contre les infidèlee. Une pareille assonaMer^n*»- 
tait peut-être pas sincère ; cependant les brigan- 
dages de Devlet-Ghireï , qui n'épargnait pas, la 
Lithuanie, auraient pu. amener les deux souve- 
rains à contracter une alliance siiK ère , si de 
nom eaux démêlés concernant leurs intérêts ré- 
ciproques, ne fussent venus y - mettre obstacle. 

Quoique le liban eût payé cher sa dernière 
irrnpticm en Russie, en, il avait perdu ses baga- 
ges at mèmenne bonne partie de son armée dans 
les combats contre Tchérànétief , il ne s'en attri- 
buait pas moins la victoire et prit de nouveau 
les annes. Les Cosaques , qui , sous le comman« 
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•55;- dément de Rjefsky, robservaient entre le Dnie- 
per etleDon , rapportèrent au tzar (en mai i5 "iG) 
que Devlel-Ghireï avait établi son carnp près des 
eaux. de Kmisk , et qu'il portait ies'Vfies «or 
Toula ou Kozelsk. 

A «ette nouTelle Ynmêe se raMembla.en quel- 
ques jours , et le tzar l'ayant passée en revue à 
Serpoukhof, se disposait li se porter à la reri- 
coulre de rcnnemi au-delà de Toula, lors«]U il 

R|.'tsly apprit (lutr le daiiifer avait disparu. L intrepide 
mtaHUC li- \* * .... 

laiii-iLu- Rjefsky ayant su attirer à lui trois cents cosaques 
de la petite Russie lilbuanienney avec* les het- 
manns MHmky et Yedtovitch , avait ^ttaqué 
Islam "Kirmen près d*Otchalu>f ; iPcombatUt 
pendant six jouK consécutifs coi^tix le lalga 
dn khan , tua un i^and noniLre de Tauiiens et 
deTun s, leur enleva It itrs troupeaux et se re- 
tira r!i;irrj;'' de butin , iorçaiit l)eviel-< ilm ui , par 
cette tiiscrsion hardie, à retourner pronipteinent 
sur ses pas pour doi'eudre la Tauridc , désolée, 
en outre > par une contagion mortelle. Dans le 
même temps Dmitri-Vichnevetzky» prince li- 
thuanien', descendant de S. Vladimir, offrit 
ses services au tsar; ils furent accueillis* avec 
beaucoup de satisfaction, car c'était un guerrier 
1ial)ilc , ardent el determiiié. Chef" des cosaques 
du Doiéper doutU était chéri, et comtuaiidaut 
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de Kanef, le système pacilique d'Auguste ne *^^" 
pouvait hii convonn- ; il lui tailait des exploits, \iicIiik- 
des dangers; et siiduit par les glorieuses ooaquù- ifoii »vr- 
tes de la Russie , i) brùkil du désir de »*iiln$trer tur , «t 
sous les drapeaux de son andenne patrie , que dcT'^'* 
la Pkovidtnce conduisait -visiblement à une gran- 
deur extraordinaire. Vichnevet^ky y ne voulant 
point se présenter comme simple transfuge, sor- 
tit de la [..itluiatiie à la tète d'un grand nombre 
de cosaques dcvoucs , s'empara de l'île deKlior- 
titza , près de l'embouchure du Dnieper , où il 
construisît aussitôt un fort; il écrivit ensuite au 
tzar <ii0 ne demandait point de tavupes , ncré* 
clamant <^e l'honneur de porter le nmn àé 
Russe, et d*enlènncr le khan enTauride, comme 
dans une caverne, Amm^ de la bienveillance de 
Jean , ce brave guerrier ayant brûlé Islam-Kir^ 
roen, s'empara des canons qui s'y trouvaient , les 
transporta dan s son fort de Kliortitza , ft re- 
poussa toutes les attaques, que , pendant viiigt- 
^putre jours , le khan, ne cessa de renouveler 
contre- cette Ue. D*nn autre c6té- les princes 
Tcherkfesses s'empai^ent, an nom d^ la Russie^ P'>>< 
de Temrottk et Taman /sur la c6te d'Axof , où e?iw 
était ^iciennement la principauté de Tmoutoro- 
kan. Devlet-(Tliireï frémit de terreur; il s'imt— * 
gina que Bjelsky, Vichaevetzky et les princes 
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Tcherkcsses foraiaiciil les covps d'avant-aarde de 
Mortali- , _ , j,** . 

têim im la erande armée russe , et , croyant toir amver 

rampe- , ^ ' 

n.. ns no- Jcaii lui-même > il demanda la paii^ p|ats 
uôiùat. ^ désespoir, il écrivit au sultaïf que tout ê|ai^î^r<lu 
s'il ne sauvait la Crimée. Jamais, dit un nîslo» 
'rien contemporain , il ne s'e'tait présente d'occa- 
sion plus lavorable d'extirper le reste des Mogols 
aii\(jiit l> le i:icl faisait sentir ks ctlt ts de sa co- 
Itre. r x's campemens noj^ais , jadis si peuples , si 
riches , devinrent déserts pendant Tbiver rigCMi^ 
reux de tSS^; 1* bétail et les -liommes péris- 
saient de froid dans les stepps. Qudques monnsM 
'S*i(t«nt réfuipÀ-eaTaundei yih^uvèrent^ peste 
ait une âimîne occasion<^ par la ri^eur de la 
saison. A peine restait-il au khan dix mille ca- 
valiers en état de tenir la campaj^ne , et encore , 
moins aux ÏNogais. Livres à di- sanglantes dissen- 
sioiis, ils ajoutaient encore à c<bs désastres. Leurs 
diveis campemensseftisijent la guerre entre eux, 
elles seigneurs tamiens conqm^aîenl contre la 
vie de JDevkt-Ghireï, afin: de placer suc le'tB6qp 
ToVlitaniouich, tzarevkch.d'Astnikhàn,-4|Hii^liut 
alors. en Tauride. Cette con^iration ayant été 
découverte , Toklitamouich s'enfuit en HulSe et 
fut à int ini- de donner au tzar des renseign^^cns 
positifs >ur l'état de faiblesse auquel la Crimée se 
trouvait réduite. •" . • 
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]NTai's,s'il faut en croin' lilluslre Rourbskv, 
le gouvernement russe ne suivit pas le cLeniiii 
qui lui ét^ tracé par le doigt dt JDim» « et il 
dcmnaaipc iofidUcs le temps de se remettre. 



VuÊUffUkf ne put se maintenir à Kortitn, et 
rdiMtit'%|lx troupes turqu^ envoyées par le sul- 
faa «Év>«lMMin dB>Devleî-(>)iir< ï .- après avoir 
^«li|éMeillls4tions et ses suh^istances, il abaii- 
doana tefort rt '-r ni ira ^m- frontières do la 
Pologne f où il occupa Tcherkass et Kanef, 
dont les babitans avaient pour lui beaucoup 
d'aflection ; il écrivit à Jean qu'il était tout prêt ^^^^ 
à mar^r- de nouveau contre Devlet'^hire'i , 
mais qu'il^nvait rendre à la Russie un service 
plus important encore , par la conr|uéte de toutes 
les provinces méridionales du Dnieper. Cette pro- 
position était sansfloiite séduisante. Toutefois, ne 
voulant point enfreindre la trêve avec la Pologne, 
le tzar ordonna à Vichnevetzky de restituer 
Tcherkass et Kanef k Auguste ; ensuite, ayant 
fiiit vénir ce voiévode à Moscou, il lui donna , 
k titr« de domaine particulier , : la ville de Bélef 
avec plusieurs riches villages afin d*en faire un 
sujet d'inquiétudes pour le khan etpour le roi de 
Polo^ie. Cependant Devlel-Ghlreï reprenait ha- isgn, 
lelne; mais quoiqu'il témoignât toujours le même 
désir de vivre en paix avec la Huâ^ic, qu'il eût 
Tome VIII. Sy 
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l eiulii a la lihcrtti notre ambassadeur Zagriatzkjr, 
retenu, pendant cinq aiuiécs, prisonmereii Tau- 
ride ; qu'enfin Jean eût reçu de lui un traité d'al- 
liaùce par leqoel II sVngageait à faire la gfMsrre à 
làPolognef les conditious qu'il y mettait étaient 
pleines de fieitd[ii car ses prc-tentitnis allaient jus- 
qu'à exiger un tribut semblable à tcbii qu'il 
avait obtenu de Sigismond et il' Auf^nistc. Comme 
c'est pour vous y disiiit-il au t/ar , que j\n rompu 
mon alliance avec la Pologne, il est juste que 
vofism'en dédommagieM. En efièt ses fils déno- 
taient alors la Volbynie et U "PcAoUà»-, oe qui 
■ «ansait un sennble cliagrin à Auguste» car il con- 
sidérait le khan comme l'ami de la Litlmanie. 
Les Tatars qui chercbaicnt un butin facile à ac- 
quérir , le trouvaient dans des provinces fer- 
tiles, où les gentilshommes se taisant gloire de 
leur bravoure au milieu des festins, fuyaient lâ- 
chement lorsqu'il s'agissait de défendre leurs 
possessions contre les Tatars. Le tsar aérant con- 
voqué, à ce sujet, le conseil des boyards, Top^ 
nîon unanime fut que les propositions du khan 
àe méritaient pas'd*étre prises en considération^ 
et qu'il fallait profiter de celte circonstance, 
pour proposer un traité d'alliance à Auguste. Le 
prince Viclinevetzky fut renvoyé dans les con- 
trées du Dniéper ; on lui donna cinq mille 
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liomntosde milice , dos en fans-boyards , des stré- i558. 
lit/ et cosaques , en lui ordonnant de se reu- ^ 
air aux princes Tciierkesscs , pour agir contre 
la Tfturide. En même temp^, le tsirécmftità 
Auguste qu'il pfenait le- plus vif intérêt aux 
malbenn qui lUboUi^ If^fffiffgHm» i pif suite 
4e rincttisîon des Tawnâps ; ({ue le temps était 
venu de prendre à eoetir ce qui convenait réelle- 
ment aux deux puissances , réunir leurs forces 
pour extirper ces bri^^ands , qui ne vivaient que 
de pertidies et de rapines; il ajoutait que, dans ,1^'^*''^.'^^*,'' 
cette occurrence, la Russie était prête à lesecon- ^J^j^" 
der de tous les moyens que Dieu avait mn k sa 
diqposit|pn. Cette propositioii fut robjet d'une 
agréaUe tnrprâe pour le roi, les seigneim,, la 
nation et ceux qui , de mène origine què nottS » 
étaient unis à la Russie par la conformité de 
croyance; l'ambaRsadciu' moscovite fut porté en 
triomphe dans toute la I^ithuanie. On le regar- 
dait comme un messager de paix et de prospérité 
pour «tous les habitans, que la crainte d'une 
guerre avec la Russie tenait en continuelles ap- 
prâiensions. Le r<M et la cour lui firent les ]^bs 
grands honneurs , et Ton œ cessait de rendre 
hommage à la sagesse, à la magnanimité du tzar. 
Auguste, en témoignage de Tamitié sincère qu'il 
nous portait, mit eu liberté plusieurs aucietis pri- 
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sonniersinoscox ites , et envoya à Jean son grand 
^ ëcuycr Yan Vollchkof pour lui témoigner sa vive 
reconnaissnncc, promettant de faire partir, sans 
délai, pour Moscou , ses dignitaires les plus distin- 
gués, chargés de conclure une paix perpétuelle, 
ainsi que Talliance proposée. De part et d'autre 
on parlait aVec chaleur de la fraternité chrétienAe 
qui unissait les deux nations ; on raiq;idait an 
souvenir le sort 4l la Grèce, devenue victiaie 
des dissensions des souverains de l'Europe; en6n 
l'on annonçait la résolution de réduire la Tau- 
ride, et de s'opposer égalenu-nl aux entreprises 
des Turcs. ^Tais ers bonnes dispositions dispa- 
rurent coninie de \ aines cliimeres; l'horizon po- 
litique s'obscurcit de nouveau, et Tancienue ini- 
mitié entre la Russie et la Lithoanie zeprit de 
nouvelles forces.' ' 
^lIv^ ^ ^ livonie qui en devint la principale 
caustf. A la' vérité les Russes fi'étaient point en 
guerre avec elle, mais on ne pouvait pas non 
plus regarder comme bien et aldie la paix qui 
régnait entre les deux puissances : cette situa- 
tion durait depuis i5o5 , et , en renouvelant les 
trêves , on ne conservait , de part et d'autre, que 
les seules relations relatives an commerce. Jean , 
dont toute la sollicitude avait pour but d'aug- 
menter la grandeur la Russie , non-seulement 
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par des victoires, mais rnrorc par tous les moyens 
que procurent la civilisation , avait remarqué, 
arec chagrin , la malveillance que lui témoignait 
la lâTonie, en interceptant la roate de Moecoa 
à des gens babiles dans les arts et dans k mé- 
tier de la guerre, ainsi qu'en général à tous 
les étrangers. Les chefs de l'Ordre disaient à ce 
sujet , dans leurs dépèclics à l'empereur : « que 
» la Russie commençait à devenir dangereuse ; 
» que tous les princes chrétiens limitrophes 
» étaient obliges de plier devant son jeune sou- 
w verain, aussi aclii qu'ambitieux , et de lesup- 
» plier de leur accorder la paix (13). ]>fe serait- 
j» il pas hors de saison, ajoutaieni~iis , d'aug- 
M menter les forces de notre ennemi naturel , 
» eii lui procurant, au moyen des arts, de 
M nouvelles ressources militaires ? Si nous per- 
j» mettons aux artistes et aux ouvriers de se 
M rendre librement à ■Moscou , 11 est sûr qu'a- 
)) lors une foule de gens appartenant aux sectes 
» pernicieuses des anabaptistes , réformes et 
M autres , poursuivies en Allemagne , se disant 
J* tels, se rendront à Moscou, et deviendront 
M les {dus dévoués serviteurs du tzar, qui , l'on 
» n'en peut douter y a formé le, projet dé^j'em- 
I» parer de la Livonie et de toutes lés ton 
n situées aji3|j(nYlron8 de la^^ Baltiqu<^||p^ 
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Mol* ^ P'"^ ^ portée de subjuguer klitlniamey 
iDq^«m j» la Pologne , la Prusse, la Suède , dont les états 
J«M. » sont circonToisiiis. j» Ce qu'il y a de oertaiiiy 
c'est que Jean ne voolnt pas soufllrir que les li- 
Toniens apportassent des obstacles à rexécution, 
de ses intentions bienfaisantes pour la Bossie, et 
qu'il résolut de se venf^cr d'eux. 1a;s ambassa- 
deurs du grand-maître , Henri f^allcn, archevê- 
que de Riga , l'evèque de Dorpat l'ayant sup- "* 
plie, en i554y de renouveler encore la trêve 
pour quinae tns, il y consentit sous la condition 
que le district de Dorpat loi payerait, le tribut 
annnel fixé autrefois. Les ambassadeurs ayant 
tânoigné une vive surprise » on leur exbiba le 
traité condu avec Plettcnberg en 1 5o3 , où il 
était fait mention de ce tribut , oublie depuis 
cinquante ans. Aucunes de leurs observations ne 
furent admises ; on n*cut aucun égard à leurs 
motifs d'opposition , et Adaclief leur dit , au 
nom du tzar : « // en sera ainsi , sinon point 
trêve, n U leur &llnt céder, et Dorpat s'engagea , 
par un acte authentiqae , tous la garantie du 
grand-m^tre , non<-seulenient à peyer annuelle- . 
ment, à VaTenir, un marc d'Allemagne par faab^ 
tant , mais encove de rembourser , dans l'espace 
de trois ans, le montant total de ce tribut , 
pour les Cloquante années écoulées, pendant 
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lesquelles il n'avait point été perçu. Le graiid- 
tnaitre jura, en outre, fie ne point contracter d'al- 
liance avec le roi de Pologne , et de rétablir à 
Dorpat , Revel et Riga , nos anciennes églises , 
détruites par les fanatiques de la nouvelle seetu 
de Lother , circonstance qui déjà avait porté le 
père de Jean à menacer Ub Uthnanieni de leur 
faire sentir le pmds de sa vengeance, en leur 
dûant : « Jene ttntmhh maupape, ni d Pem^ 
M pereur, qui ne eavent point défendra feur» 
» temples. » T.e commerce fut déclaré libre 
d'aprî's la volonté de Jean , auquel la ligue au- 
seatique avait écrit pour se plaindre de ce que les 
autorltf's de Riga , Revel et Dorpat ne permet- 
taient pas à ses négocians d'importer eu Russie 
des vnktnx , des armes et des armures ; belles -rou- 
laient aussi 'faire passer , par Pentreniise des Ur- 
Tonîens ,.les suifi et la cire que les Allemands 
raient de la Moecofrie. Du reste , le grand-maltre 
ne voulut point consentir au passage , dans ses 
États, des étrangers qui se rendaient en Russie : 
rtrroiistance grave qui rendait la paixtrès-incer- 
laine. ' • 

Ce traité ayant été rédige* à Moscou et revêtu 
de la signature des ambassadeurs livonieûs , Ter- 
pigoref , dignitaire de Jean , fut envoyé à Dorpat 
pour obtenir la ratt&àtion d^isage, c*est-à-dire. 
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le senment de l'évéque» des magistrats qui de- 
vaient y apposer leurs sceaux. Mais l'évèque, le 
bourgmestre et les conseillers de cette ville furent 
atterres par l'idée de devenir tribufairrs df la 
Russie, et malgré l'accueil honorable qu'ils firent 
à Terpigoref j ils délibérèrent secrètement entre 
eax, accnsant les anil>assedenrs li^niens dé lé- 
gèreté, et d'avoir outrepassé leurs pouvoirs, ir- 
résolus d'aflleurs snr ]tt;f|^î% preiidre. Alors 
le chancelier de Tévéqae ,'râtépiJÉfiqiie , proposa 
de tromper la religion du tzar: « Jean , disait- 
» il , est renommé, à la vérité , par la puissance 
» de ses armes , mais il manque de pénétration 
n et de Jines.se. En coilséqiwnet' , pour ne pas 
n l'irriter , il Jaut déclarer yue iiuioi ne pouvons 
» emtraetef aucune êgpèee d'engagem&gi «ans 
M la paHicip€iUon' de l'empereur de» Smaçànê , 
n noire eouvkrain l^thneg et c*eêt emtai qu'en' 
.» emphyani ea mAiiàUtrii,'Wm§ cbtimdnme 

J» des délai», ■ noua ferons nadre des lenteurs , 
M et il en arrivera eftsuite 'ce qu'il plaira à 
») Dieu. » Cette opinion ayant oblenti un as- 
sentiment g(:m'ral, la lorninlilt' i!n ^onnpiit fut 
remplie, et l'on remit le traite a l anilias^sadeur 
moscovite, en lui siguiiiant qu'il ne pouvaitavoir 
force de loi, avant d'être confirmé par l'empe- 
reur, (r la Uar mon maitre, répondit Tambea" 
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» sadeur, n*a rien d démêler avec l'empereur ; 
» donnez -moi seîilemvnt le traite, Varfrent 
« viendra après. >i II ordonna ensuite à son se- 
crëtaii'u de le l enturnicr dans une enveloppe de 
soie f et lai dit d'un air ironique : « ^yez en 
n bien êmn , car e*e»t un objet d'importance! » 
Teringoref rapporta «a tsar, qu'à la vérité toutes 
les formalîtà avaient été remplies, mais que les 
AUemands songeaient à quelquea détoufs trooi'- 
pcin-s. . . - • ' 

Jean ne laissa apercevoir , à re snjet , aucun 
sonpron : niais depuis cette epOf[iie , il pnmait , 
dans les actes, le titre de souverain de JAviMiie. 
De nouveaux ambassadeurs du grand maitrc se 
prrâentèrent à Moscou, en fiévrier i557 , aeoom- ' 
pagnes de l'évéque de Dorpat; mais aussitôt que 
le taar eut appris qu'ils pétaient venus les. mains 
yidès , el qu'an lieu d'argent ils «l'apportaient 
que d'insif^nifîantcs paroles, chcrciiant à prouver 
l'injustice de ses prétentions, il leur donna 
l'oi'dre de sortir de Russie, "en leur disant : 
« Vous io/rs êtes engaf^é de votre plein ^ré et 
» par un acte authentique , à Ufui.-. paj i r nn 
» tribut : c est une ajfaire terminée. Hi vous 
n'vau» fftfitaes d t*exieution de i>09 jpnmeeeeê', 
jf noue tnuuermtê mt^en de prendre noua-, 
n mémee ee.qui noue appartient, n H défendit 

ToKB Vni. 38 
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aux n('"ociatis de ^iov^orotl et de Pskol de se 
rendre en I.ivoiiic , et fil doclartr aux Alle- 
mands qu ils auraient la liberté de trafiquer eu 
toute sûreté dans ses États. La prince Chastouaof 
fut charjfé de fonder une ville, avec un port, à 
l'emboucliijre même de la Narova, afin-d*éta- 
Uir par mer» une communication libre et as- 
surée avec la Germanie ; et Ton s'occupa des 
préparatifs d'une guerre qui, selon toute vraisem- 
blnncc , iiou's promettait des rliaiirr«, favorables 
e( de lacilcs lonijuètes. Dans 1rs l' iiips de la jiliis 
grande gloire de l'Ordre et même sous l'illustre 
Pletleuberg , la Livouie avait reconnu déjà 
rimpossibilité de &ire, avec succès, la guerre 
à la Russie : maintenant , cet Ordre , pjivé de 
Tappui des chevaliers '^utonîques» avait perdu 
non-scidement une pai tie de sa puissance mais 
^hU^ la paix dqnt la I i \ > > 1 1 i e iouissait depuiscinquanle 
Tonk. ans , avait cnrlelii le pays , augmente les agré- • 
mens dt' la vie, engendre enfin le luxe , la mol- 
lesse, et les elievaliers n'étalent plus hal>itués à 
telte rudesse de vie, inséparable de l'activité 
guerrière : coufiiiés dans leurs magnifiques châ-> 
feaox^ ils Uvrairàt à toutes sortes de jouis- 
sances, et s'il en lànt croire lesécrivains coutem- 
porains, abandonnés à de honteux penchans , ils 
s'enivraient au sein des plaisirs,- Oubliant le but 
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(le ItMir antique institution , et l'objet de Icuf ao- • 
tic li! Ii atci ticlle. Autrefois ils avaient eu le vice 
eu horreur, mais ils ne craif^nriicnt plus que la 
misère ; ils ne rouyissaicut ci etitreindre, sans 
scrupule, les principes sacres de la morale, et a c- 
•prouvaient d*atttre boote «{«e dele céder les uns 
aux antres, sousle rapport derosfaentstion et de la 
▼amtd,*delaridiessede&habillemeD8,da nombre 
des serviteurs )de ne pas avoir dans leurs écories 
quantité de chevaux riclienient harnaché^ , en- 
fin de ne pas faire parade de quelque beauté 
galante. Les personnaj^es les plus distingues de 
ce pays^ que les historiens appcliciil un paradis 
terrestre , passaient leur temps dans la mollesse, 
au milieu des restiiis ou à la chasse. H est naturel 
de|M«8nmèr que -si les chevaliers de l'Ordre , et 
les «befe de l'cglise suivaient ce genre dévie « 
les genlilsbomines .séculiers, les uBarcbands et 
les bour^is imitaient lew exemple , en pro- 
portion de leur fortune; les agriculteurs seuls 
étaient accablés de travaux' et d'impôts, fixés 
par une avide cupidit(? ; mais ils ne se distin- 
guaient pas «lavaiitaf^'e sous le point de vue mo- 
ral , car ils étaient adonnés aux vices les plus 
dégoûtans, résultats de la grossière ignorance et 
- de Tivrognei-ie dans lesquelles ib étaient plongés. 
' L'Ëtaty dans ses parties dissimibires, était d'une 
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extrême faiblesse : le pays était gouverné par 
cinq cvôfjues, le graml-maitre , le maréchal de 
l'Ordre, liult (:ommandeiii"s et huit baillis ; cha- 
cun d'eux avait sous sa dépendance des villes 
et des districts , où s'observaient des réglemens 
et droits particuliers; et chacun aussi, songeant 
à ses avantages particidiers, ne s'occupait que fai- 
blement de l'intérêt général. La doctrine de Lu- 
ther , adoptée par des villes entières , des gen- 
tilshommes séculici*s , et même par beaucoup de 
chevaliers de l'Ordre, conti'ibua aussi à aug- 
menter la confusion qui régnait en Livonic : car 
le peuple, porté d'un zèle ardent poin- sa nou- 
velle croyaiuc , d«;vastait les églises, les inonas- 
1ères latins; et les ëvêques , soit par zèle reli- 
gieux ou par des motifs sordides , prenaient les 
armes les uns contre les autres ; c'est ainsi que 
Fiirstenberg , successeur du grand-maitre Hal- 
len , renversa Guillaume archevêque de P.iga , 
le renferma dans un cachot , et ne le remit en 
liberté que sur les menaces du roi Auguste. Dans 
ses dispositions pacitiques , l'Ordre, en prenant 
à sa solde des militaires allemands , pour main- 
tenir la tranquillité de l'intérieur , ne songeait 
en aucune manière à étendre ses moyens de dé- 
fense contre ses ennemis du dehors ; il n'avait ni 
armée, ni argent, tandisque le grand-maitrc elles 
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fonctionnaires publics s'enrichissaient ïiu dctri- 1557. 
ment du tresof, uniffuenient employé à satisfaire 
leurs désirs, à alimenter leur lasle ; mais en dis- 
posant des biens de l'Ordre comme de leurs pro- 
priétés , ils se gardaient bien de faire un juste 
écliangepar l'application des leurs aux intérêts de 
l'Ordre. En un mot , la fertilité du terroir , la 
faiblesse du gouvernement et la mollesse des ci- 
toyens semblaient y appeler un conquéranti- \ 

a;pendant la Russie devenait de iour en iour , Snr<^"'« 
plus iiuposante , d'abord par la renommée de ses 
éclatantes conquêtes, ensuite par l'accroissement 
réel de ses forces matérielles : car les peuples 
conquis, rendus à la paix , lui Iburuissaient de 
nouveaux guerriers , et les princes Tcherkesses 
»'e m pressaient également de servir sous ses dra- 
peaux , de lui amener de nombreux corps de ca- 
valerie. Mais ce qui surtout contribua à doubler >'r'llr"ie 

_ OIJJniliyB- 

pour ainsi dire la force de notre armée , ce fut ••'»'» «'e 

1 r • • j 11 lanuic. 

le perfectionnement apporte dans sa nou^'Ue 
organisation. (]et acte important du règne de 
Jean IV eut lieu en i556, à une époque où le 
sang coulait encore sur les rives du Volga, tandis 
que, d'un autre côté, nous faisions la guerre ù la 
Suède, et que nous étions dans l'attente d'une 
invasion' des Tauriens. Ce règlement mémo- 
rable est digne d'être placé à la fois dans les 
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fastes de la législation civik i t militaire de notre 
patrie. Du temps de Jean III, les olViciei'sdn prand 
prince et les eufans-bo^ ards étaient gratifiés de 
terres , mais cette disposition -j^^t pas apjp^ 
cable II tous c d'autres obt^iMM^Mes emplois 
civils dans les tilles ou districts, et soùs les noms 
de gouverneurs cliargcs de maintenir le bon 
ordre , d'exercer la justice et d'assurer la sûreté 
publique , ils recevaient , pour subvenir à leur 
entretien, certains revenus provt^nant des droits 
judiciaires. Quelques uns remplissaient leurs de- 
voirs avec probité ; mais le plus grand nombre, 
pour satisfaire un intérêt sordide , pillait ei fxg^ 
primait les habitans. Des plaintes, sans cesse 
renouvelées y étaient adressées au souverain-: 
les fonctionnaires étaient dcattitués , traduits en 
jugement, mais les citoyens les plus innocens. 
étaient souvent entièrement ruinés par les proccS' 
et les chicanes auxquelles ils étaient exposés. 
Aiiff d'extirper ces abus . le tzar abolit les di f>its 
judiciaires , et dérida que les procès seraient ju- 
gés gratuitement par des vieillards choisis à cet 
efl'et ; et au lieu des droits que 1 ou exigeait y au-, 
paravant, des parties , il établit un impôt géné- 
ralement réparti, sur les viUes , les districts, 
l'industrie et le» propriétés foncières; il. devait 
' être perça par des prqios» du fisc. Quant aux of- 
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ûcxtn et «nfâôs^bo^rd», il les traita tous avec 

rgalite, leur assignant des appotntemens ou des 
doniaiues, d'après 1 importance de leurs servi- 
ces. Il ùta aux uns la trop grande quaulité de 
terres dont \U ;!vaient tfté -Tratilirs , pour les 
reinotfre aux iudiyeus : ensuite il rendit pas.sihles 
du service militaire, non-seulement ceux qui 
possédaient des terres de la couronne , mais en- 
core les boyards propriétaires, de sorte «pie 
cerni dont le fondb territorial comportait 4»nt 
tclietverts (a) d'ensemencement , était obligé de 
se rendre à l'amice avec un cheval , armé et 
équipé à ses frais , ou de fournir un homme à sa 
place , ou bien eniin de verser dans le trésor la 
sonujie lixee pour compensation. .Alîn d'encou- 
rager, les Russes à prendre le parti des armes, 
Jean assigna à tous 4es militaires une solde 
.de campagne lorsqu'ils seraient sur pied de 
guei^y et doubla -la* paie de ceux des enfaos- 
b<^ards qui fiiurniraiHit 'un nombre de -guir- 
riers excédant celui fixé par la loi« 

De cette manière on connu t p-ir l'arpentage des 
terres , la consistance réelle de notre forci? gncr- 
rière; et en procurant ainsi aux militaires uue suh- 

.7 I e tcbelmt équivaut k troi» ceali Km* poids de. 

France. ' . ' ' 

• ' r . • ' { Note des Trad. ) ' * 
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sistaoce amirée en temps àepûx, ainsi que les 
moyens de s'entretenir en camfMgne, on put exi- 
ger d'eux une plus grande r^ularité dans le ser- 
vice, et sévir contre les mauvais citoyens qui clier- 

chaient à s'en dispenser. I^es nnnalistes disent que 
depuis cotte disposition, notre arnioe reçut un ac- 
croissement s»^nsih!e ; car Jean (jui n'avait que cent 
cinquante mille guerriers sous les murs de Kazan, 
pouvait, quelques années après, en mettre tarais 
cent mille en caftipagne» tant cavalerie qu'infan- 
terie; Les fiintassîns , que l'on nommait strâita , et 
qui étaient armes de mousquets, étaient pris parmi 
les habitans de la campagne; ils fonnaiontune ' 
année permanente, séjournaient d'habitude dang 
les villes, et étaient surtout employés aux sièges 
des forteresses : l'oriiatiisation de cette milice 
( st attribuée a Jean, mais dans tous les cas , c'est 
lui qui contribua essentiellement à la perfection- 
ner (i3). A la vérité ces dispositions ét^iait 
encore insuffisantes pour opérer nn changement 
total dans notre ancienne 'méthode de 'fairola 
guerre , semblable k celle des asiatiques ; cepen- 
dant nous commencions déjà'à noift rapprocher 
beaucoup des Européens , et nos armées eh ac- 
quéraîent beaucoup plus de forces positives et 
de réj^nlarité. Si nous ajoutoiis à cela la cons- 
titution robuste des Russes, l'impassibilité pby- 
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sique qu'ils développent dans de pcfnibles travaux , 
leur habitude de supporter les plus grandes pri- 
vations , de s'exposer au froid pendant les cam- 
pagnes d'hiver^ et en général roxp''rioiu:c (jirils 
avaiL'iit de la guerre ; enfin , rettc lorce de vo- 
loHtc dérivant d'une autorité absolue , agissant 
sans autre conedbrs que cdtu âe la pen^ et de 
ta parole d'un souTerain jeuDc , eutreprenaot', 
qui, au rapport des contemporains russes et 
étrangers , ne pivmt que pour les exploits guer- 
riers et pour le salut €h la foi{i,\), il sera facile 
de deviner que le sort atiquel devaient s'attendre 
les I.ivonions, ayant en tète un pareil ennemi, 
■était la ruine complète de leur puis'îauce. 

Une lutte établie entre la faiblesse et la Ibrce 
excite ordinairement dans les cœurs un sentiment 
de commiaératioo, et la'caùse de la première 
nous semble toujours devvSir être la plus juste : 
cependant' les historiens mises et liT<Hijens(iS} 
s'accordent à accoser l'Ordre d'avoir excité la 
colère de Jean par sa malveillance, ses ruses et ' 
son manque de droiture, aî^issant en cela d'après 
la haine irréfléchie, bien que pardonnable, qu'il 
éprouvait rontre un voisin dant;ereux. I^a véri- 
table politique prescrit de conserver ses relations 
d'amitié, taot qœ mân^ h force nécessaire 
pour se déclarer ennemi ; la droiture pourrait 

TOMB VIIL S9 
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quelquefois ai rcter un ambitieux en lui ôtant le 
prétexte d'une vengeance l«'gitime : car il n'est 
pas si facile qu'on le pciiso de fouler aux pieds 
les principes de la morale , et le macliiave'lisme 
le plus subtil, le jplus audacieux, est obligé de se 
couvrir d'un inasque. Le tsar, en oommençant la 
guerre eontre la livonie ^ pouvait y être pouaaë 
par une secrète ambition, innée ou dérdoppée 
par ses succès brillans ; mais il lui était pos- 
nUedeidémontrer à tout le monde la bonté de 
sa cause , ainsi qu'il en était réellement persuadé 
lui-même. Il devait cot avautafçe aux faux cal- 
culs des chefs livonieiis ; car , connaissant les 
forces de la Russie , il y avait folio a comp- 
ter sur la poflsibâlîté d'anréter ses projets par la 
ruse , par des ambassades , des perdes flatteuses 
et de séduisantes promessesi En efièt , ils atti- 
rèrent sur eux d*eflroyables.maIheum, qui du* 
rèrent vingt-cinq années , après lesquelles fOr- 
dre , entouré de ruines et de tombeaux , tomt^ 
comme un nrhi-c que ses rameaux desséchés ont 
livré aux coups de la tempête. 

L'Ordre a^ ant été informe des arméniens de la 
Russie , le grand-maitie Fiirstenberg et l'évêque 
de Dorpat firent demander an tsar, pour leurs 
ambassadeurs, un saufcondnitquileorfut accordé. 
Mais les courriers allemands observaient dans* 
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leurs voyafjcs les terribles préparatifs que l'on 
faisait de tous côtes : de nombreux convois fi- 
laient vers la Livenie , partout on élevait des 
ponts , on disposait des camps , des relais et des 
étapes sur les routes : Ters la fin de rautomne 
de i557 , dc jù quarante nulle lîonunes se trou- 
iraient rattembléi sur les liroatièree sous les or- 
dres de Schig-Alei , des boyards Glinskjr , Daniel» 
Jean Tchéréraéticf , les princes Serebrianoï, 
André Ko urbsky et autres chefs distingues. Cette 
armée était composée, outre les Russes, de Ta- 
tars , de Tchérémisses , de ATordviens t-t de 
Tcherkesses de Piaf Igor. Tout était pix'païc puur 
le départ ; mais le tzar attendait les, ambassa- 
deurs livoninis qui se présentèrent avec de riches 
prâens et des paroles très-éloquentes, Jean ne 
voulut ni Mcepter les uns ni écouter les autres* 
Alexis Adachef et le secrétaire Mikbailof leur^ 
mc^trèrenl le traité, exigèrent le tribut, et 
enfin il fut convenu qu'au lieu de capitation , 
Dorpat nous pai<^rait chaque année mille ducats 
de Hongrie et que la Livonie rendiourserait 
quarante cinq mille écus pour les frais de la 
guerre. On rédigea un tiaité qu'il ne s'agissait 
plus que d*exécttter , lorsque les ambassadeurs 
déckrèreatipills n!svaient pu lut apporté d*ap- 
genCr AkH», le souvevaia ks ayant invtloi à 
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i558. dîner an palais , ne fil placer devant eux que 
de» plais vides ; ils se levèrent de laMe à jeun , 
et s'en rolournèrcnt sans avoir rien teniiùié p 
taudis que notre armée , qui les suivait, malgré 

Conunen- le iroîd et les neiges , pénétra le janvier en 
Liyome , le fer et la flamme ji la main. Les me- 

Uro^ie!* naces de Jean avaient été terribles , les pr^ia- 
ratîfe qu'il faisait étaient bien connus ; cependant 
les chefs livoniens, comme frappes de vertige, 
étaient» alors occupe's de fêtes et célébraient le 
mariage d'un magistrat de Rcvel. Tout le pays 
se trouva entièrement à la disposition dos Russes, 
qui n'inquiétèrent pas les Allemands relires dans 
les -viUes fortiliées. Sur un espace de- deux cents 
verstes, la Liv<mie méridionale 'iiit dévastée 
par les princes Barbachin , Repnin « Daniel Ada- 
ch«^. Ils livrèrent anx flammes les iauboai^ 
de Neiihaus, Kiremne, Marienbourg, Kourslaf» 
pultzen , et se réunirent sons les mors de Dor- 
pat avec les priiu ipanx voïévodes, qui , s'étant 
empares d'Altenhourg , mirent tout à feu et à 
sang dans leur niarclio. (linq cents Allemands, 
infanterie et cavalerie, s'etant hasardés à iaire 
• une sortie de Dorpat , furent complètement dé- 
faits. 'Après étremtés trois jours devant cette 
importante fbrterene^ nos génényix se portent 
sur le golfe de Finlande et la rivière d!Aa ) ils 
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battent encore les Allemands près de Veisscn- 
berg, brûlent les faubourgs de Falkenaii , Kon- 
got , Lais , Pîrkel , s'avancent jusqu'à cinquante 
verstes de Riga , à trente de Revel, et s'en retour- 
nent vers la fin de février à Ivangorod avec le 
plus riche butin et une mnltitude de prisonniers, 
ayant ttté, en outre, un grand nombre de Livo- 
nièns. Les bistèriens allemands parient avec ei- 
froi de la férocité de» Russes , se plaignant sur* 
tout d'une troupe désignée sous le nom do cha»^ 
seun , et composée de Novgorodîens , de Psko- 
viens , qui , trouvant la Livonie sans défense , 
détruisaient tous les lieux habit('s, et surpassaient 
en cruauté les Tatars et Tclierkesses employés 
dans l'armée. Les Russes , dont le but n'était pas 
de soumettre « mais seulement de dévaster le 
pays , croyaient remplir leurs devmrs'en fripant 
4e ^^os de mal poAible; et le prince Micbel 
' GUlulky était tellement avide de gain qull né se. 
fit aucun scrupule de piller même le terâtoire 
dePskof, s'imaginant que les liens de parenté 
qui Punissaient au t/ar , et la faveur dont il 
jouissait, lui donnaient le droit de tout entre- 
prendre. 'I oiilelois il se trompa ; car Jean té- 
moigna sa bienveillance à tous les autres voté- 
vodes, et ofdomia» dans son juste courroux > 
de lui faire restituer tout ce qu'il s'étût •illé' 
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gitimemeiit> approprié dans le coun de la cam^ 

pagne. 

Après avoir accompli leur terrible mission , 
les voïevodes moscovites écrivirent au giand- 
xnaitre , pour lui dire que les Allemands ne 
devaient s'en prendre qu!à eux-mêmes datant 
de malbeui», punition méritée par Taudace 
avec laquelle ils osaient se jonelF de . la sainteté 
des sermens et de la foi des traitcs;'qiie s'ils vou- 
laient s'amender f ils pourraient encore , par 
leur humilité et leur repentir, apaiser le cour- 
roux de Jean , et que le tzar tSchig-Alei, ainsi 
que les boyards , c-taient prêts à intercéder en 
leur faveur, enius de compassion pour un mai- 
heareux pays arrosé de' sang humain. La Iif0<- 
nie était, en eflet, dans une déplorable situation* 
Le^ infortunés agâculteun échappés au ^aive 
ou k l'esclavage, ne pouvant, trouver uo «e« 
.fuge dans les villes, mouraient d'épuisement 
ou de froid au milieu des forets, dans les 
cimetières; et sur tous les points, les lamenta- 
tions du peuple appelaient la paix ou des défen- 
seurs. Cependant les chets de l'Ordre, rassemblée 
à Vendeu , délibéraient sur les mesures à pren- 
dre pour sauver le pajs, tantôt faisant parade* 
des hauts faite de leurs aSeux ^ up instant q»rès 
remplis de terreur à l'idée de la puissance du- 
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tzar ; ils se décidèrent enfin à envoyer une nou- 
velle ambassade à Moscou. Schif^-Alei, que quel- 
ques historiens de Livonie représentent comme 
un prince cruel et sanguinaire , tandis que d'au- 
tres lui attribuent beaucoup de sagesse et de 
douceur , prit sur lui de décider le tzar à accor- 
der la paix, agissant, sans doute, en cette circons- 
tance, d'après les ordres qu'il avait reçus. Mais il 
était écrit que l'Ordre deviendrait victime de la 
coupable imprudence de ses chefs et qu'en dé- 
ployant sa puissance pour déchirer la Livonie, 
le tzar paraîtrait encore avoir de son côté le bon 
droit fit la justice. 

En attendant l'arrivée des ambassadeurs , Jean 
donna à ses voiévodes l'ordre de faire cesser les 
hostilités jusqu'au a4 avril. temps du grand 
carême étant arrivé, les Russes faisaient tran- 
quillement leurs actes* de dévotion à Ivangorod , 
seulement séparée de Narva par la rivière ; mais 
les Allemands, depuis peu disciples de fjuther, 
atTectant un profond mépris f>our les^églemcns 
de l'ancienne croyance, ne considéraient pas 
comme un péché de s'adonner alors aux plaisirs 
de la table, et bientôt échaufles par le vin, ils se 
mirent à tirer sur Ivangorod. Les voiévodes 
Rourakin et Boutourlin, qui s'y trouvaient, en 
ayant fait le rapport au tzar , il les autorisa à se 
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défendre, et fit partir d'Izhorsk , le prince Tem- 
kiu pour porter la {guerre sur les Iroiili* rcs les 
plus voisines de la Livouic , aliii de punir les 
Allemands de leur pqriidie. Tetnkip , après avoir 
brûlé les villages dans les environs 4e Y alk , battu 
un corps ennemi et8*étre emparé de quatre pièces 
de canon, retourna sur ses pas. Cependant la 
gnuide année ne s*étai( point encore mise en 
mouvement : les troupes de Narva ne cessaient 
de faire pleuvoir des boulets sur Ivangorod , dont 
ils tuaient les liahitans , faisant dire par ironie 
au\ ^('uéraux russes <]ue ce nCtail pas eux (|ui ti- 
raient, mais le bailli de l'Ordre, et qu'ils ne pou- 
vaient Ten empAcher. Alors nos volévodes eom- 
.mencèrenteosHm^esii faire un feu terrible contre 
IrvîUe i les pièces tkargjées à boulets ronges ou à 
mitraille yportèï^t, pendant .une semaine-en- 
déferle ravaçre et la desjtmction ; les maisops» 
devenucsla proie des flammeSi s'écroulaient avec 
fracas , et les habitans ne pouvaient échapper à la 
mort, l /.( twreur s empara bien lui des Alleniantls , 
f[ui oiihlu renl leur iierlé el demandèr» iil i;i ;'u c. 
l^e bourgmestre, les conseillers , s'étant rendus 
au camp des Russes, déclarèrent aux^ 
qu'ils ne s'opposenôiiil] 
ét les sujpplièBenft'd« finre- cesser le feu: ji^t 
t, ils e^ivo^rèreut à Moscou 
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chim Kroiunenhausen et Arndt Von-Deden. 

Lorsque ces députes se présentèrent au palais 
du Kremlin, l'okoluik Ad:» fu f < t le secrétaire 
Michaïlof, envoyés vers eux de la part du 
tzar, leur demandèrent ce qu'ils vonlaient. Con- 
ttrver notre ancienne position et nos lois ré- 
pondit le sage Kroumenhausen ; rester ville 
^févonienne: mai», du reste, nous conformer 
en tous autres points â ee que votre graeteux 
tzar exigera de nou.<}. « iVocM n*oseri<ms Ja- 
» mais, repondit Adachef, rcqtporter vos con^ 
» ditions au tzar. Vous avez audacicusement 
>» enfreint le traité en tirant contre les Russes, 
» «t lorsque vous voyez votre ruine certaine, 
» vous assurez que vous êtes prêts à faire tout 
M ce qui plaira aa tsar. Eh Ken! il exige que 
» TOUS envoyiez, sans diflërer, le bailli de l'Or- 
» dre, Schaellenberg, à Moscou, et que tous 
» nous renietties la TÎile; de son c6té , il promet 
» de TOUS laisser dans tob habitations, de n*in- 
» ^îétcr personne ; de respecter les propriétés» 
» sans apporter aucun changement à vos anciens 
)) usages; de contribuer au bien général et de vous 
» accorder la liberté du commerce ; en un mot, de 
» gouverner IN arva de la même manière que Tout 
» gouvernée les che6 de l'Ordre . 11 en sera ainsi, 
» ou bien tous n'aures pas la paix, n Les députés^ 
ToHB yill. 40 
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i5S8. pénétré de douleur ^ pi^ètèrent serment en leur 
nom cl pour lciir<5 concitoyens ; ils furent ensuite 
présentes à Jean, qiiileurlitdélivrcTundiplùnirde 
réunion à l'empire, et donna des oi «lrcs pour ian'e 
annoncer cet événement aux autorités de Aarva : 
on écrivit en même temps aux voiévodes russes de 
défendre cette yUle, nouvelle propriété de lenr 
souTeraiby contre les attaques -du grand-mattre. 

Mais lés chose* aTaîentckangéde iâce à Narva : 
ses firivoles habitans, instruits que le grand-maltre 
leur envoyait un renfort de mille hommes , sous 
les ordres du commandeur de Revel, reprirent 
cotna<_,f(' , et i i iitis de leur ofl'roi , ils firent du'e 
il nos voK'vodcs tjuc leurs députés n'avaient pas 
le pouvoir de lï\t^r leur patrie au souverain mo»* 
ooTÎta. Le commandeur voulant user de surprise» 
tenta d^enlever un poste russe snr la .rive op- 
posée de la Narova , mais son attaïque n'eut au- 
cun succès , et il prit la fuite aux premiers coups 
qui fiirent tirés. On apprit presque à la fois à Mo»- 
coû cette nouvelle jierfidie, et un événement 
aussi heureux qu'inattendu , c'est-à-dire la (Nnse 
de Narva par nos troupes. 

[ïiu^* Ce succès de nos armes est, dit-on , célèbre 
par un miracle. Ou raconte que des Allemands , 
pris de vin, ayant découvert une image de la 
Sainte-l^rge" dans une maisoDk qu'avaient habi* 
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tce des marchands pskovîens, la jetèrent au feu, 
ce qui occasiona un incendie accompagné d'une 
horrible tempête. Ia:& Russes postés de l'autre n nui. 
cùté de la rivière i remarquant la confusion gé- 
nérale ^ui r^jiMÎt dans la ville , s'y précipitent , 
malgré les ordres contraires de leurs Toievodes» 
les uns en bateaux , d'antres sur des solives on 
des planches» et, parvenus ainsi sur la riva op- 
posée f ils marchent d'un élan spontané contre 
la ville : alors les voïévodes ne pouvant plus 
rester spectateurs [>aisil)les de cette attaque iuu- . 
place , y conddiseiit eux-mêmes \c reste de 
l'armée. L'affaire fut décidée eu quelques mi- 
nâtes. Les cheis Strélits avec les boyards Alexis 
Basmanof et l*intrépide Daniel Adacbef , fière 
du favori du tsar, Ibicèreitl la porte dite dt 
Mttêùe , et Jean fioutourlin pénétra par celle 
de Revelf les Allemands, saisis d'épouvante , 
furent égorges au milieu des tourbillons de 
flamme et de fumée , ou chassés jusqu'au château 
fortitié qui comprenait la partie la plus élevée de 
la ville : on ne leur donna pas le temps de se 
reconnaître , car les murailles du fort ayant été 
foudroyées par rartUlerie dont o.n venait deat 
rendre maître > jointe à du tsar , on pré- 
para de imte des échelles pour monter k l'asaant. 
Cependant Ketler et Segenhalèn , commandeurs 
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(le Fellini' rt de Rcvel, à la tète d'un corps consi- 
deiablc composéde cavalerie, <l'iii(anlfric et d'ar- 
tillerie, iiV't^ient <ju a trois milles de la ville : 
ils apercevaient Uineiir de l'incendie , Ua enten- 
daient le brait de l'artillerie, mab ils ne firent a»: 
cun mQuvemenl^ persuadés que la forteresBe» avec 
ses murailles en |nerres«t ses portes de finr, était 
en état de résister, sans leur secours, à tous les ef- 
fort de l'ennemi. Néanmotus le château capitula 
vers la iîn du jour, sous la condition ^lue le bailli 
Schnelleubcrf; et les soldats allcm;iiuLs seraient 
libres de se retirer, uiasi que ceux des liabitans 
qui voudraient quitter la ville : il n'y eut que 
quelques familles de distinction qui l'abandon* 
nèrenk^ laissant leurs propriéGfe h k merci des 
Rosses; les autres se contentèrent de renvoyer 
leurs ftmmes et leurs enfans, et prêtèrent', ainsi 
que le peuple , serment de fidâité au tzar. La 
prise de Narva livra en noire pouvoir deux cent 
trente pièces de canon avec de grandes richesses , 
et les soldats, occupes à éteindre l'incendie , sau- 
vèrent , avec autant de zèle que de desint«'resse- 
meat, les biens de ceux des citoyens devenus nos 
sujets. Cette importante conquête , qui procurait 
à la Russie un port de commerce conndérable » 
causa «ne si grande eatislaction à Jean, que 
pour la célébrer il ordonna des réjouissances so- 
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lennelles :i AToscon et dans toitto l'étendue de la 
Russie; il récompensa f^énéreusement les voié- 
vode'N et les j];nei"riers , et confirma le diplôme 
délivré à Ivroumenhauseit et V'oa-Deden , mal- 
gré le changement des droonsliiices $ il fit aiHu 
mettre en liberté tous les prisonnMrs de Nm« , 
et annoncer que Ton fierait rentrer dans leurs 
bfens, les habitans qui consentiraient à rentrer 
dans la ville. U fiât enjoint à rarchevêque de 
Novgorod d'y envoyer , sans délai , l'archiman- 
dritede Youricf et l'archiprêtre de Sainte-Sophie, 
afin de consacrer cette place, au nom de Jésus- 
Christ, par des processions et des prières; de la 
purger des religioru latine *t bUMnama», de 
fonder un temple daos le château , un antre dans 
la ville f et de piaoer dans celui-ci l'image .de 
la Sainte-Vierge » cause de rincendie.de INTarva , 
que Ton avait trouvée parfaitement cmuervée au 
milieu des cendres. 

Cependant Théodore , frère du grand-maître 
Fiirstenberg , et plusieurs autres dignitaires livo- 
nieus, arrivèrent dans le même temps u Moscou 
en qualité d'ambassadeurs. Au lieu de tribut ils 
apportaient au tzar Thumble prière' de vouloir 
bien en aflranchir leur pays dévasté. « Toutes 
»■ les contrées de Dorpat, disaient-ils à nos. 
» boyards y gémissent accsblées par les maux. 
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» qu'elles ont supyv'i't''^^ , « t seront long-temps 
)) sans voir île jours lieiuL-ux. Du qui poiirrait-on 
M aujom d liui exiger un tribut ! vous l'avez déjà 
M prélevé les armes à la niaiu, et vous nous 
» net enlevé pour des valeurs dix fois plos con- 
» sidéraUes encore. Mais aaaûtôt que iious au- 
» rons rqparé nos pertes , nous paierons ce qui 
I» estconvenu pnr le traité, i» Le tsar leur fit ré- 
pondre par Adachcf: « Pourrais-je, après tout 
» ce qui est arrive , n jouter foi à vos promesses? 
» Quel est celui se lie aux perlides .* 11 ne ine 
» reste plus qu a appuy er mon droit par la tbrce 
» du glaive. Déjà j'ai conquis Narva et je veux 
» profiter de ma ibrtane. Toutefois, comme je 
M SUIS ennemi de refiîisîon du sang , je vais vous 
» proposer un moyen de l'éTÎter : je ferai tdre 
» mon juste courroux , si le grand-maître ^ Tar- 
I» chevèquedelti^etréféquedeDorpatTÎeiii- 
n nent eux-mêmes se prosterner devant moi; 
M s'ils me paient tribut pour toute la Livonie 
» et s'engagent à m'ètre soumis désormais , 
» ainsi que les t/.ars de Kazan , d'Astrakhan et 
M autres souverains considérables : dans le cas 
» contraire jem'empar«raidelaIivonie(i7). n 
Les .ambassâdenrSf consternés k ces mots» se 
contentèrent de répondre : ir ïfow vqjrcm bien 
n qu'ici il n'y a plu» rim â e^irerln Ilsdemw 
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dèrent ensuite leur congé , quileur fut immédia- 

tement accordé. 

l'jifin, bien que le «rrand-maitre et l'cvèque 
de Dorpat , épouvant< s du sort de jNarva , con- 
sentissent à pajer soixante mille écus qu iis sc- 
t^ient'procnréB par les plu:, grands efforts, le 
terne de kur indépendance était arrivé : il ne 
s'agissait plus de tribut , le tsar vonlait l'entier 
assujétiasement de leurs Etats. La guerre , qui 
recommença bientôt , prit un tout autre carac- 
tère , et les Russes, en envahissant la Livonie, 
n'avaient plus pour unique but la dévastation de 
cette province; mais ils songeaientà établir, d'une 
manière lixc et positive, lein* domination sur les 
villes dont ils se rendaient maîtres. 

Le a5 mai, le prince Troyekourof et Daniel ^/J"^'];.';',^'' 
Adacbef formèrent lé nége de Neithlos» dont ils -^j^ <|^^- 
s'emparèrentleôjuin, par capituladon.Le bailli, i/«Diin». 
qui était datas cette forteresse , en sortit avec peu 
de moitde , lès mains vides , abandonnant Ica 
armes et tout ce qui s'y trouvait aux vainqueurs. 
• Les habitans de la ville et du district :'<le soixante 
verstes de longueur sur rjn.n .mte de largeur) se 
reconnurent sujets de la Russie; de sorte que 
tout le pajs, depuis les bords du lac Tcboude 
jusqu'à la Narova , lut endavé dans nos posset- 
sîons. Le tsar envoya des* médailles d'or aux 
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voïévodes , et ordonna de r<'pnrer les fortications 
ainsi que de fonder une e<^lise consacn'e à S. 
Hilarion. l/cs habitans du districrt et de la petite 
ville d'Adëje s'étaient soumis de leur propre gré, 
auMÎbien que quelques contrées d» enviroitt^ 
VeisBenberg; ils. remirent entre les nuûns des 
Roases toutes les propriétéB de l'Etat, comme ca- 
noDSy munitions, etc. 

La principale armée, sous les ordres de plu- 
sieurB généraux ccU-bres , les princes Pierre 
Scliou"is\y , Serebi iaiioï, André Kourbslvv, mar- 
cha contre Uorpat. Mais il s agissait de s emparer 
auparavant de iXeùhaus, ville Irès-for te, dont ia 
garnison se montaitau-plutf à deux cents guerriers^ 
mais qur était défendue parOukskildePadenormj 
Tun ées héroi de TOrdre. Ayant armé les habi- 
tans de la TiUe et des campagnes , il se défendit, 
pendant un moSs, aVecla plus grande intrépidité 
contre notre nombreuse armée. Les Allemands , 
commandés par ce lieros , n'uitnhiii'nt la mort' 
d'i/n (ril de mi'pris, j^tioii l'expression de nos an- 
nali^-les; le désespoir animant leur valeur, ils se 
battaient avec uu tel acharnement qu'ils excitaient 
radmiration des généraux moscovites. LwRuases^ 
après avoir renversé les murs, abattu les tours, 
pénétrèrent enfin dans la ville : alors Onlcsikil se 
retira dans le qhâteau avec une pcngoée de braves. 
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résolus commet luir à s'ensevelir <;ous les ruines; 
mais ses compagnons lui ayant déclaré que leurs 
forces ctaieiit épuisées, nos voiévodcs , eu con^ 
sidéralion de sa rare bravoure, lui permirent de 
se retuer avec les honneurs de la guerre. Cet ■^•î"''"' 
exemple serrait k pronver que le ÛTOiûe, qui 
pofisëdeU fle nombreuses forteresses et beaucoup 
d'artillerie , aurait po opposer de puissans obsta- 
des aaxarroesde Jean, si ses autres défenseurs, 
bien qu'en petit nombre , avaient dëpkjé le 
même courage qu'OiiVskil, si les citoyens avaient 
montré les mêmes vertus que Tilel", l'un des 
bourgmestres de Dorpat. Dans 'une assemblée 
des chefs du pajs , après avoir représenté, de la 
manière la plus vive et. la plys touchante, les 
malhèurs de la patrie, ce généreux nja<;i»trat 
s'exprimait ainsi < * « mamerU des grande sa- ,,9^^,^''7,',^ 
» crificeiou de notfé'.rttine eetttrrivéi perdons ^'^'^f^ 
n tout , s'il ie fittêt, mais êouvone du mmns 
». ^trf honneur, notre indépendance : vereona 
>y nu in^sor pr/h/ic notre or et nofre argent f 
)> ne conservons (luciin objet pri't ifux , soit ijs- 
>i tensilcs ou ornentens , ei procamns ,par là, 
» au gouverntnwnt le moyen de solder des 
»: troupes , et éPacheter l'<vnitii om^ la proteo 

pMg^Û^iïlS^^ citoy^ 
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ne produinrent aucun efi«t , el à peiue fut'-il 

écoute. 

Tandis que l'on assic^cail Neubaiis, le graild- 
niaili e Fûrstenberg, les commandeurs et l'évèque 
de Dorpat, étaient à trente ventes de là avec une 
armée de huit mille hommes, dans une position 
marécageuse et inabordable, et loin de frârele 
moindre effort pour sauver cette forteresse , ib 
restèrent dans une complète inaction : ensuite, 
à la nouvelle qTj'elle venait de se rendre , ils brû- 
lèrent leur camp ainsi que la petite ville de Ri- 
remp , oii se trouvaient toutes sortes de niinù- 
tious, et marchant nuit et jour ils se retirèrent, 
le grand-maitre du tété de VallË, et l'évèquéii 
Dorpat. Nos voïévodes, -qui s'étaient mis à leur 
poursuite, parvinrent à atteindre févéque à cin- 
quante vetsteir dè Dorpat ses troupes furent 
battues, presque tous' ses ofllciers faits prison- 
niers, et ses équipages, son attirail, tombèrent 
entre le<; mnins des Tînsses. Le f]jrand-maitre , 
arrive a la liantrur de \ alk , s'arrêta dans une 
position avaulai^eiise : alors nos v(ii''vodes, ayant 
chargé leur avant-garde de l'attacpjcr de front, 
manceuvrèrait pbnr le toamer ; .Ion», par ce 
mouvement, de fiiir encore, il se dirigea du côté 
de Venden , avec une telle vitesse et par une 
chaleur si accablante, que les gens et les chevaux 
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mouraient (le lassitiiilc. Toute l'an it re-garde de 
Fiirstenbt'rg fut détruite par les Russes, et Ketler, 
le plus illustre des coniniaudeui's, ayant eu, dans 
cette afl iôre , son cheval toë aom lui , Ait sur ks 
point de se voir prisonnier. Les équipages du 
grand-maltre furent enlevà» et les rapports des 
Toïevodes ayant appris au tzar que l'ennemi ne 
tenait plus la campagne, ils reçurent l'ordre de 
retourner sous les murs de Dorpat. 

Dans des circonstauces aussi terribles pour Nouvmo 
1 Ordre , le vieux rui'steiiber»:; resijrna sa difriute rOtdte At 
de grand-maitre, et fut remplace par le jeune 
Retler, qui laccepta par condescendanœ pour 
les chevaliers » et en prit possession le coeur navré 
de chagrin. La célébrité dont il jouissait , tant 
par la supériorité de son esprit que par la fermeté 
de son caractère , contribua puissamment à faire 
renaître l'espérance dans le cnnur de ses conci- 
toyens ; mais lui-même en conservait à peine, 
et ce ne lut que par grandeur d'àme qu'il con- 
sentit à devenir le dernier grand-raaitre d'au 
Ordre expirant. Ketler, cherchant par tous les 
mpyenspossiUes à sauver l'État, tâcha d'enflam^ 
mer y par l'amour de la patrie , les cœurs glacés 
de. ses concitoyens; il conjura les fonction- 
naires publics d'agir d'un parfait accord , et de 
n'épargner ni leurs biens, m leur vie pour l'in- 
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te'rùt gênerai ; il ramassa tic l'argent et des 
troupes, demanda des aeoouçi & l'empereur, 
aux rois de Daneroarck, de Suède , de Pologne» 
écrivit etifin au tsar pour implorer, la paix ; mais 

ses démarclicK furent point couronnées de 
succès. La discorde et les soupçons qne les che6 
de la I>ivonîe nourrissaient les mis contre les 
autres , opposèrent les plus grands obstacles aux 
généreuses intentions du grand-maître. Ils vou- 
Jatient que leur salul ne les obligeât à aucun 
sacriûce , donnant à enttmdre que les riches n'é- 
taient pas oblig» de se miner dans un cas pareil» 
et ce ne fut qu*à.titK d'emprunts que Ketler put 
obtenir les sommes nécessaires pour subvenir 
aux dépenses les plus urgentes de la guerre. Les 
étrangers d'ailleurs ne lui furent d'aucun secours. 
L'empereur Cliarlcs- Quint , dont les regards 
avaient i iii])rassi; toute l'iMirope , venait d'ab- 
diquer la couronne et le trône ; ainsi que Dio- 
clétien , il s'était éloigné d'un monde si long- 
temps agité par son ambition , et voulait encore» 
dans sa solitude, exciter l'admiration des 
hommes» pàr un genre de gloire étonnant.etan> 
gulier, mais qui n'en était pas moins une sug» 
gestion de la vanité, puisqu'il aspirait à s'élever 
au-dessus des grandeurs humaines. Ferdinand» 
devenu empereur» s'était brouUlé avecle pape. 
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Tî avait rendu la paix à l'Allemagne , et , redou- iSSi^ 
tant la puissance des Turcs, il n'accorda .1 la 
malheureuse Livonie qu'une stérile compassion. 
Les autres souverains se çontentèreat de pro- 
mettre leur médUtion auprès de Jean, afin de 
rifreiller en hii l'amour de 'la paix : quant au 
tsar, -il répondit k Ketler : « J0 t'attendâ à Âfo^ 
m coUf «t c*eat du nombre , de ^humilité de tee 
n prosternations- que dépendra ta grâce. » Ce 
{ijenre de irrdrc cfait , aux veux du grand-maitre, 
le dernier degré d'infortune qui pouvait atteindre 
les souverains de l'Ordre, et il résolut de pré- 
férer un trépas honorable à un avilissement inutile. 

Les voîévodes russes oontînnèrent leurs opé- 
rations militaires , sans perdre un seul instant : f^ia 
après s'être emparés de Kiremp, K^urslaf et du ''^l^i 
cbàteau-fort de Verbek sur rÊroÛ , ils tour- 
nèr( nt toutes leurs forces contre Dorpat , célèbre 
par la richesse de ses liabitans et le grand nom- ^ 
bro de ses étalilissemens de l»i< nlaisance. Sans 
compter les citoyens qui soutenaient la cause de 
la liberté et de l'honneur , les armes à la main , 
cette place importante et bien fortifiée était dé- 
fendue par deux mille soldats allemands , sous 
les ordres de l'évéque Herman Veiland , plus ré- 
puté pour ses qualité guerrières, que pour la 
douceur et la fÂété d*un pasteur chrétiei^. Fen- 



dant six jours consécutifs les chevaliers dc- 
plo^crent , dans du sauglans coii^atS| une bra- 
voure digue de leur ancienne gloire , ainsi que 
rassure Kourbsky» témoin oculaire et juge 
éclairé des action* guerrières. M«ûs la supériorité 
de nos forces finit par remporter ;. les aortîea 
causèrent aux assiL><^ôs d'irréparables pertes. Les 
Russes , profitant d'un épais brouillard , entou- 
rèrent la ville de gabions , établirent des l)atfe- 
ries et des mines : aussiti»! que le feu de l'artil- 
lerie eut pratique des brèches aux murailles , ils 
offrirent les conditions les plus favorables. D'a- 
bord révéque ne voulait entendre à aucune c^ 
pituladon; ma» les œagbtrats lui ayant repré- 
senté que la ville était hors d'état de prolonger 
sa défense ; qu'un grand uombre de soldats et 
d'babitans avaient succombé daus les sorties ; 
que les autres étaient ou malades, ou dans l'im- 
possibilité d'aj^ir , par suites il'épuisement et de 
fatigue; enlùi que le feu de l'etnienii , eu dé- 
truisant les murailles, tuait les habitatis dans 
les rues, on expédia au grand-mattre un cour- 
rier ^ qui, ^tant revenu *ns accident , apporta 
une lettre de Ketler ; elle annonçait que l'Ordre 
levait des troupes et £ûsait des vœux pour la con- 
servation de Dorpat. 
Kerre Schouiskjr, le principal voïévode de 
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Jean f était un }ioinine de bien , fietnpli de droi- 
ture et d'un Aractère généreux ; c*e$l "ainsi que 
parlent de lui les annalistes oonteniporains de 

Tiîvonie. Lorsque les mines fiirnit achevées et 
qu'il eut avancé les t^al)ions jusque sous les murs 
de la \ illf, il ordonna de publier, au bruit dos 
tambours , qu'il donnait encore deux jours de 
réflexion aux liabitans , mais que le troisième , il 
prendrait Dorpat d'assaut ; il annonça que Jean 
promettait, de la manière la pliissol^nelle, de 
leur faire grâce , de leur conserver le libre exer- 
cice de leur religion, leurs anciens privil^es et 
leurs lois; ebfîn, que chacun pouvait, sans au- 
cun danger , sortir de la ville et y retourner. 
Aloi^s les magistrats et les citoyens s'adressant à 
l'évèque , lui dirent d'une voix unanime : » INous 
M sommes tous disposés à mourir et, ^ nous dé- 
M fendre tant qu'il ^nous restera un plat aur la 
H table et une cuiller d la mmn , pourvu ce- 
» pendant 'que notre obstination «it le caractère 
j» d'une louable intrépidité et non d'âne témérité 
I» basardeuse ; mais ^t-il vraiment raisonnable 
» de rejeter les propositions généreuses du tzar, 
» lorsque nous n'avons la force de lui ré- 

» sister .'' » Les soldats alleniaiids tinrent le 
même langage , en demandant leurs congés avec 
des certilicats pour prouver leur fidélité, et les^ 
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ecclcsiastiquos romains, ( rai fanant d'enflammer,' 
par imc opiniâtreté hors île prupu», la rtit-eur de 
rennemi, parlèrent dans le même aebs. L'évcque 
finit par se rendre à ces importantes considérai- 
tionsy et Ton conclut la capitulation suivante ; 

« i". IjC tzar donne à l'cvèqne le monastèrede 
» Falkenau, les domaines qui en dépendent, 
» avec une maison et un jardin à Dorpat. 

)) 2°. Le clergé et les églises latines ainsi que 
M leurs possessions lerotit partie de son tluxcse. 

» 3*^. Les gcntilsliunnnes (jui Uc:>ii'cnt devenir 
H sujet» de la Rusàe» «esteront tranquilles pos- 
M sesseurs de leurs châteaux et de leurs ferres. 

M 4** 1^ soldats allemands sortiront, de la 
» TUle avec armes et Bagages. > ' 

'^^>}h\ Tout ciltncii de Doqiat.sera libre de 
n quitter la ville et de se retirer OÙJbon luisem» 
|l Liera , pendant douze jours. 
' » 6'. La confession d' A "o'^^>'^"'"S sera toujours 
>> consîdén-p ' ommo principale reli^ioUk, et u'é- 
» prouvera aucunes modifications. 

n f. Les sutoritcs allemandes conliniieroat è 
» administrer la ville et ne seront privées d'au* 
j» cuB de leurs droits ou revenas. 

M 8*. Les négocians pourront trafîquer libre- 
» ment avec l'Allemagne et la Russie sans être 
M soumis à aucun droit. 
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» 9*. Aucun habitant ne sera tranaféi^Hn dk» 
*• trîct de Dorpat dans les Etats nioscovifc;. 

» io°. Tous ceux qui auront rintcution de 
» s'établir dans un autre pays , pourront s'y 
» transpocter avec leurs biens , ou eu réaliser la 
» Talenr par des Tentes volontaires. 

» II*. Les citoyens sont afibucfais de tout lo* 
» gement militaire. 

- M la*. Tous les crimes, même ceux d'Etat 
» et les ofTenses qui poucraient être faites à Sa 
» Majesté le tzar, seront jugées par les magis- 

» trats. 

» i5\ Les citoyens prêteront serment au tzar 
M et aux autorités locales. » 

Le prudent Schonisky , muni des pleins-pou- 
voirs de Jean, ne rejeta aucun des artides, 
d*acGord avec les {mncipes de l*hnniantté et ceux 
de la poUtique ; car il s'agissait d'affaiblir , par 
des pro(;édés généreux , de la condescendance et 
de la modération , le sentiment de haine que 
nous portaient les Livoiiiens , afin de faciliter, 
par de pareils moyens, la conquête de leur pays. 

Après que les articles de la capitulation eurent 
été approuvé par les vainqueurs , et lorsqu'il ne 
s'agissait plus que de les confirmer par l'apposi- 
tion dés sceaux-, le vieux -Antoine lilef, ce ver- 
tueux bourgmestre de Dorpat, dont nous avons 

ToMs ym. 4a 
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déjà fait mention , rompant le silenreqne gar- 
daient les rliLTiiitains coiii^tcrnés, s'adressa dans 
ces termes à IV'vècjue : « J^loriscii^ncttr , ti f/rtpl- 
» qu'un pense qu^il soit possi/i/e encore de saw 
M per Dorpat par les armes , qu'il sepréwnte l 
» Jemâsprétàleêiûi'reaumiUeudeêcombatêi 
ai guidé* par l'amour de la patrie ', noueeaeri^ 
» Jterons ensemble notre vie pour elle. » Ces pa- 
roles > l'air vénérable et la vive émotion de celui 
qui les proférait, produisirent une profonde im- 
pression sur l'assemblée : « Disrrie citoyen , lui 
» répondit l'évéque , aucun d'entre nous ne jut^- 
w rite d'être traité de lâche y mais nous devons 
» céder à la nécesnté, j» Le 18 maii les Bium 
enlrèrent dans Dorpat. Le |Mince ScliouUty» 
animé du désir d'épargner , autant que possible, 
aux infortunés habi tans quelques unes des vexa- 
tions inséparables de ces niomeii8.de désordre, 
fit placer des postes militaires aux portes, pour 
enijxVIier les Ilusses d'entrer «ians la ville , et 
permettre à ceux qui voulaient la quitter de 
faire les préparatifs de leur départ , sans ètie 
inquiétés en aucune façon ; il leur donna aussi 
des guides et des escortes pour les conduire en 
lieux de sûreté; quant à Véréque, il fut escorté, 
îosqn*^ FallLenau, par deux cents cavaUers d'élite 
de Tannée miMcovite/ 
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Lorsque le calme Tut ciilirrcnient rétabli dans 
la ville , le niaj^istral eu remit K s clefs à Scliouîsky 
qui y fit son ciitréiî à cheval , t- utoiiré de ddpulçs 
et de. dignitaires, et précédé par le plus jeune 
des Tolévodes, qui portait rétendard de la 
paix (i8). Lea enfâos-boyards de la garde du 
tsar étaient rangrâ eo haie, de cbaque côté des 
rues; et le peuple, dont les craintes étaient 
dissipées, considérait avec curiosité les vain* 
qneurs et l'ordre de leur marche ; les femmes 
mêmes, re\enncs de leur fraj'eur, ne crai- 
gnaient plus de se montrer. Les nia'^istrats, ayant 
présenté une coupe d'or à Scliuuisky , ce sage 
prince leur en témoigna sa reconnaissance , et 
leur dit : ir qo'il serait ton jours prêt 4 les rece* 
I» voir et » les entendre ; qu*il iaettrait tontson 
n 'aèle à pnnir les scélérats , et à fiiire du bien 
"tt snix braves gensé » Il donna on festin splcn- 
dide aux prénûères autoritél et aux doyens de 
Dorpat , et gagna tons les copurs par railabilitë 
de ses manières, f.cs Ilusses trouvèrent dans cette 
▼ illc cin«] ( eut ciiujiiaiite-dcux pièces de canon, 
ainsi que des ricliesses assez considérables, ap- 
partenant à l'Etat on aux particnliers qui s'étaient 
retirés à Riga, Berd, Felling. Le tsar confirma 
tous les artides de la capitulation conclue par aee 
Toîévodes ; mais il ordonifi k l'éréqoe Ibnnan, 
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et aux dignitaires It"; plus considérables de Dop- 
pat de se rendre à Moscou, (le prrlat, maudît 
daus sa patrie cumme s'il l'avait trahie , ne quitta 
ping Ut Ruade, et termina ses jours en proie eux 
chsgrios 4|tte lui causa le sort de ses amis et de 
ses serviteurs ; car ceux-ci, accusài par les Uvo- 
niens d'avoir entretenu des intelligences avec les 
ennemis, subirent les horreurs de la question ou 
périrent du dernier supplice. Les chefs ilcTOrtlre 
croyairnt déguiser leur fai})lesse , en rlu reliant 
à persuader au peuple que la tiahtâon seule était 
cause de uus avantages.. 

Mais ces cntauté» furent d'insnfBsans moyens 
pour arrêter les succès de la force, rëuoie à la 
sagesse. L'exemple de Dorpat avait prouvé que 
Jean savait épargner les vaincus : profitant de 
cette circonstance , 5>chouisky écrivit k tous les 
gouverneurs des villes lîvoniennesjles engageant, 
par des promesses avantageuses , ou par des me- 
naces , à se soumettre ; il en résulta que les for- 
tercs-ses de V^eissenberg , Pirlel , Lais, Ober- 
pahlen, Ringen ou Touchin, Atxel , se rendi- 
rent, sans coup férir, à nos voîévodes, qui, lais» . 
sant partout aux dignitaires de l'Ordre la liberté 
de se retirer , se contentaient de recevoir le 
serment des ( itoyens , sans toucher à leurs pro- 
priétés : mais les districts qui redisaient d'obéir. 
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tels qne ceux de Felling, Rcvel , Venden , 
Schranenbotirg, furent luis à feu et à sang ; les 
faubourgs de Vittcnsfein , où commandait le 
jeune et intrépide chevalier Gaspard d Oldenbok, 
furent incentru's ; les Allemands battus en rase 
campagne , aux environs de V'endeu et de Schva- 
nenKourg , perdirent » dans cette occasion , deux 
de lenrs plus illustres officiers , faits prisonnien 
par nos troupes. Enfin les vdiëvodes, après 
s'être «niparés de vingt villes , où ils laissèrent 
des' garnisons et dos munitions^ revinrent , en 
^ptembre , auprès du tzar , qtii se trouvait alors 
au monastère de Troïtzky. 11 les accueillit avec 
joie et bienveillance , les embrassa et prodigua 
les plus grands éloges à leur zelc pour SOU ser- 
vice ; enfin , après avoir , avec ciix, rendu grâces 
au ctd des succès de cette campagne, il serendjlt 
su bourg d'Alexandro^y , 'OÙ iKlenr distribua 
lui^nème Jes pelisses , des coupes et des amrare^ 
il permit à chacun d'eux de se choisir un cheval 
dans ses écuries , et lesgratifla en outre de riches 
domaines; quant aux en fans-boyards , il leur 
donna dr-, terres en Livonie a(in de les intéres- 
ser a la conservation de tios conquêtes. 

Les princes Rouriiatef et Repnui , envoies en 
Kivonie , -ftmnt moins benreux que les généraux 
précédens; ils s'emparèrent encore > à la vérité , 
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Kcticr delà petite ville de Kavclelht, brûlèrent Ver* 
deRmgen. poi et hatfircut les Allemands dans les fau-. 
bourgs mêmes de Hevel ; niais le £^rand-niaitre 
de l'Ordre , et Vo lker<;ani voievode do l'arclie- 
vèqiie de Kiga , étant pai \ nnis â rasseml)ler plus 
de dix mille hommes, assiégèrent Ringen, sous 
le» jeux des troupes russes, et s'emparèrent 
de ç^tte forteresse» malgré la vigooreose ré- 
sistance "d'Ignatief , chef des strâits. Avec une 
garnison composëe k peine de deux on troM 
cents liommesy il parvint à s*j maintenir pen- 
dant cinq semaines , repoussa deux assauts et 
ne se rendit que lorsqu'il eut épuisé enfièrcnient 
sa poudre et ses munitions. Les frcrRraux du 
tzar essayèrent de se justifier, en disant «pie la 
position où se trouvait le camp des Livoniens 
était extrêmement ùifte, et que lenrs - troupes 
étaient épuisées de fatigue ; ils se. glorifiaient 
d'aineiDrs' d'avoir remporté une Victoire contre 
Jean Ketlen frère du grand-maître, qu^ils firent 
. prisonnier avec deux cent soixante Allemands 
entre Bingen et Dorpat. Mais le grand-maitre en 
personne les ayant attaqué?, cidbuta le corps du 
prince Repnîn <•[ ain.iit pu reprendre Dorpat , 
sî , heureusement pour nous, les Allemands, 
accablés de fatigues , n'avaient prélérë quelques 
heures de repos m succès de Tentreprise , car 1» 
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garnison russe était peu nombreuse , et les babi- 
tans les plus considérables l'engageaient secrète- 
ment à s'y rendre. Comme leur nombre se trou- 
vait réduit à aix mille , le grand-maitre, instruit 
que les généraux moscovites attendaient du se» 
cours ; et ne pouvant ignorer ^*ils làiaaient to» 
lootien la guerre en lii ver, opéra mi retraile «ar 
la fin d'octobre , et fit inhonUliBeinentinaancrer 
les prisoimiers qu'il avait faits à Riogen. IVont 
réprimes alors ponessicNi de cette ville. Dans le 
même temps l'ennemi , venant de Louje , Rcsitz 
et Valk , inquiétait, par ses incui-sions , le ter- 
ritoire dt: Pskof ; il brûla le faubourg de Ivras- 
uoï, le monastère de Saiat-ÎNicolas, près àfi 
Sebeja ,-et une quantité de villages* 

Le tsar y mécontent de Rourliatef et de Rep* 
nin, envojra, au mois de -décenibre, en li- 
vonie , les princes Simrân Mikoulinsky » Vasiili 
et Pierre Sérebrianoï , Jean Tchéréraétief , Mi- 
chel Morozof , le tzarévitch Tokhtamooisch et 
les princes Tcherkesses avec une nombreuse ar- 
mée (19). Ces intn'pides voïévodes devaient se 
porter directement sur liiga, dévaster le pays 
et d^'uire l'cnuemi partout où iL tiendrait la 
campagne. Mais avant de répandre le sang ils 
déclarèrent an ^nd^maltre qn'il avait encore 
le choix de la paix on de la guerre, .et que leur 
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■'•''fl prompte soumission pouvait disposer le tzar à 
.Uval- leur pardonner : n'ayant obtenu aucune réponse, 
Tonie Cl la les Russes entrèrent en Livonic. L'arrocc , qui 
dk"^"' depuis Krasnoï occupait uoe ligne de plus de 
cent Teralesy. ae portai anr Marienboui^^ et 
rencontra , pràs de Tirsîn, les Allemands com- 
mandés par Voelkersani. I^e prince VassiliSéré- 
bnanoï se trouvait seul pour leur faire ÙUDC, avec 
ses bataillons. L'ennemi montra beaucoup de 
coiiraf;;e, car les f^uerriers les plus distingués de 
l'Ordre { Ondjultaient dans ses ran^s. Le brave 
Vœlkersam tomba dans la niélcc avec quatre 
cents Allemands , et le chancelier de l'arclievé- 
que de Kiga, ainsi 411c trente gentilshommes 
des plus distingués » se trourèrent an nombre 
des prisonniers ; le reste des troupes ennemies 
se dispersa , et cette victoire du prince Séré* 
brianoi ouvrit à notre armée un sûr et libre 
passage jusqu'à la mer. L'hiver était très-rigou- 
reux. Nos voïévodes , ne s'occupant pas du 
siège des grandes forteresses , telles que Ven- 
den, Higa^ s'emparaient que des petites 
villes abandonnées par les Allemands aussi- 
tôt que paraissaient les Russes. La vi^ de 
Sdmiilten fut la seule qui r^fiisa de se rendre , 
et les cosaques en ayant escaladé les mu» 
i^ailles, eurent long'temps à soutenir un corn* 
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bat opiniâtre avec ua ennemi poussé au dése»- >^ 

poir. 

Dans le cours de leurs rlt^vastations , les Rus-scs 
emportaient les canons , les cloches , les muni- 
tions , et brûlaient tout ce qui n'était pas suscep- 
tible d'être transporté; dans cette expédition ils 
detrnîsirentonse villea. Resléspendant trois jours ■ 
^cms les murs de Riga , ib brûlèrent un grand 
nombre de vaisseaux à l'emboucfauve de la Dvina; 
les rives de cette rivière , les contrées mari- 
times et la Courlande furent ravagées jusqu'à la 
Prusse el la Tjilluianie. Enfin, cliart^és du plus 
riche butin , emmenant a\ t t; eux d'innombra- 
bles prisonniers, les voie vodes sortirent de la 
Livonie , le 17 février, pour se rendrç à Opot- * 
eUa : les rapports qu'ils «adr^a^rent au tsar, 
constataient ^e son armée n'avait ^jtrouvé que 
d^ ^perlés yen considérables f tandis que la Li- 
T<Mrie était en cendres. 

Cependant plusieurs souverains se présentèrent inincc.- 
enfîn pour intercéder en faveur de <-e malheureux [!" 
pays. IVousavon? laissé Auguste, roi de Folo^me, ^^^Mv et 
dans l'intention de conclure une paix solidi; avec 
la Utjssie, et de former une alliance otiensive j^'iSïoiAfc 
contre le khan ; à cet cflèt les ambas^adenis po- 
lonais'arnvèTent à Mosicou , en mars iSSg. 
négociations de paix furent auantM entamées» et 

Tome VUI. 4^ 
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Jean proposa (l'adopter , comme article foiidn- 
ineiital , que les deux ])nis<;atK es conserveraient 
les pays et villes dont elles se trouvaient en pos- 
session; mais, à Tiustaut, Auguste demanda qu on 
lui rendit Smolensk , et comme si cette préten» 
tion n*iélait pas déjà assez importante, il exigeait^ 
en outre, que le tiar prit reogagement de ne pn 
fiiire la guerre à la Livonie, et de la considérer • 
comme un pays dont l'empereur et les E^ta 
d'Allemagne l'avaieDt établi souverain. Jean or^ 
donna alors aux ambassadeurs de serelîrer. « Jé 
» l'o/s hit'ii , leur dit il , <jiif h- roi a changé de 
» .sentiment : (/u'il a^issi' donc selon son bon 
» plaisir! Quant à la JÀvonie , c'est urwpro- 
» inné» dncienmtnent tributaire de la Ru^de , 
a- 0i nonpdè de potv eouvemm* /e la' punie 
» maintenant pour «mi jmh de fidélité , eeeoou^ 
M ptMee îMriguee, eee erimee tetla déimUatÎM 
w denoeteittples, j» An moment du départ -des 
ambassadeurs, le tzar ne voulut point renouve- 
ler la trêve avec la Pologne , et promit seule- 
ment de respecter , jusqu'en i56r>, les conditions 
de l'armistice, p(»iii\ii que le loi tit nxleux ob- 
server les règles de la justice en tavcur des 
Riflaes, vexés par ses sujeta. En un ittoty-il'âait 
évident^ue la guerre de livonie entraînerait une 
rupture onvisne avèc laiPôlogne* Auguste h*a- 



DE RUSSIE. 

vait aucune envie de faire de gëne'reux efibrts 
pourprot("j:;f r un Ordre à deux doij^tsde sa ruine; 
mais loin de consentir à en aliamlotiner les ri- 
ches puâsesstons à la merci du tzar , il désirait 
se les approprier» si la chose était possible. Dans 
les circonstances se tnmTaît TOrdre^ ce 
•otiliait ' était -naturel : U Polc^e «t la Russie 
devant envisager le^ choses squs le même point 
-de vue politique , Auguste aurait pu être taxe 
d'insouciance , s'il u'avait employé tous, les 
• moyens pour tàclior d arrarhcr la Livonie aii 
tzar. U .s"aj»is?ait seulcuicul de inonli er de la fer- 
meté, de la résolution, ce <!ont Auguste iietait 
pas capable ; car en pruvo«|uant la guerre il tâ- 
chait-de Tcloiguer , et, tout en la' «^nsidérant 
sana crainte dans l'aveoir y il tremblait à l'idée 
de firer le glaive. 

. ' Le vieux Gustave Yasa , . autre intenpeasenr en 

faveur de l'Ordre , témoigna plus d'indiffinrence 
et dévelop]^a bien inoins de zèle dans ses dé- 
marche*?; il a\ ait vainement efvsayé de s^opposer 
à ramltifion de la l'iussie, au moyeu de la coa- 
lition des pui-saiices du ]Nord,qui, dans cette 
'^circonstance, ut; lavaient point sccoude; elles 
s^étûent COQtentées.de lui donnef de simples as- 
soeapces de'kjirslMsinee dispositions èt de leui;s 
voekti Voici ce «qu'il écrivait au taar : tiJtneme 
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w permet Irais pats de \-oii.s tracer ce que voua 
» avez à faire, je n'exige riens 'nais , >'n runù' 
» dération dt l'tanpereur Ferdinand , je vous 
M UÊppKe d*aGeard«r la.ptâse à la Idvome , a»- 
^ i€mtp€arpiiUpQurl*humamté^tmffreaU€,qm 
» pour l'intérêt gétéral delà chrétienté. Je n'ai 
M pm lieu de me louer moi-même de la probité 
M des Livnnicns , et je sais par- expérience ce 
" diHit ils sont capables ! Si vous l'exigez , je leur 
H écrirai de trymher à t'os pieds pcitefn's de repen- 
» tir et d'humilité. Main, soit que vous j'assiez 
j* t^eeerou non l'effusion du sang , je n' encore 
» tmaerai pas moin» d'obeerver religifitteement 
» le traité que j*ai ùoneki ai^ee la Rueeiet et de 
» me, tenir honoré de voire augure amitiés » 
Jean remercia Gustave des bonnes disposittoiu 
i]u*il manifestait ; et lui ayant donne connais- 
sance des motifs de la guerre , il ajoutait : « Si 
>i vous n'avez j)as des raisons particulières qui 
w vous portent à c v>// < uièler dt-s iijf 'uired de la 
n Léivonie f je crois inuUlc que vous écrivwf. (lu 
w grandrmaitre : je troupenai Ine nm JBMme 
» lee moyene de le rendre plus iflEÉffi9l<< *■ : -t* 
Frédéric II, roi à& "Ovqh iitlrtjjWWht.le trgi^ 
Blèoie me'diateiir qui s'cir.plo^a poiirla •LÂTOnie. 
On sait déjà que l'J-'sihonic avait jadis appartenu 
« sps. ancétrei. Cette province coni|Hriniée p«r 
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Jean recottttiit qne VOrdce élah kietinble de 

la sauver , et rechercha la protection de Chris- 
tiern.Illy père de Frédéric ; Hcvel et les contrées 
environnantes ayant témoigne^ le désir de ren- 
trer sous sa donunation , Christicrn, déjà avancé 
en à^e , se sentant pi oche de sa fin , leur re- 
pondit avec inditïérence ; « J'ai bien de la peine 
» â supporter le fardeau du gouvernement de 
» meé Mtat» : êerait'U donc raiémmable d'y 
» «goater encore eeUd de nouveaux paye, et de 
j* ' combattrê pour eux? » Cependant il fit passer 
quelques milliers de florins et des canons. en 
Estfaonie ; il se disposait même à &»e partir une 
ambassade pour Moscou , lorsque la mort vint 
le surprendre. Son fils, plus ambitieux et plus 
entreprenant, résolut de faire rentrer le Dane- 
marck dans la possession de cette provii>ce qui 
n*étatt pas d'une faible importance. Il écrivit à 
cei4U)et au ^rand^flalÉllw^^ >l^é«éi|ue de Revel, 
à U -MDoMfiBe esthonnienne'* !^ leur jfnomet^ 

«iit n^ttgi^e^(Hi|MiM 1« wu- 

|î|||[|Mi|r^Wln inté de leur 

envoyer une armée en cas de besoin; ensuite 

/i^ant donné à ses ambassadeurs les instructions 
nécessaires , il les fit pai iir aussitôt pour Mos- 
cou. Il y avait plus de quarante ans que nous 
n'avions eu aucune relation avec ce royaume. 



HISTOIRE 

Notre alliance si vivement appréciée par Chris- 
tiern II , ami de Vassili , n'avait paru d'aucune 
utilité à Christiern III et Frédéric V ; les liaisons 
coaunerciales enlie Copenhague et iNovgorod 
avaient même entièreiiBent ccaé. Frédéric II 
umonçait à Jean, comme à un clier et hou 
vottin> son avénanent au trône » ainsi <|ae son 
dânr sincère de devenir son ami, et de renon- 
vêler avec la Ruasie le commerce" détroit par 
les circonstances orageuses des temps passes ; il 
le priait instamment de ne point inquiéter l'Es- 
tlionie , ancienne possession danoise , et qui n'a- 
vait éti' placée que momentanément sous la pro- 
tection du grand-maître. 11 demandait, en outre, 
qu'en £iveur de sa médiation désintéressée, 'le 
t>ar vonlûtbien accorder la paix à l'Ordre même. 
Adachef répondit aux ambassadeurs, au nom 
de son maître : « Nous aiQmtf écouté poire <fM> 
M COUn aveetme scrupuleuse attention , et nous 
J» nous »ommes fait représenter les lettres des 
M souverains <h' Russie et de Daricrnarrk entre 
» eux : nous y tivnns remarqué que les deux 
» puissitncas , unies par une mutuelle arnifii^f 
» permettaient à leurs sujets d^i J'aire , sans en- 
« Irawa, tm winmèroe amntageux. Si votre 
j* roi a rioteniion de' renouveler cettè prieiaue 
m ànùUé, noue ^:eommee aiuai Bi^tée que 



^ ' hûj mait nott9 m poupcm nou* diâpimer de 
» vous témoigner noire étonnement de voir 
» qu*U dècouvri une pnvinee danmee dans un 
» pays dominé de pu ta six cents ans par ht Hus- 
» sie. Le rrrand prince Georges yiadùniroi'itch, 
n surnoinniè )\iriishiff ayant conquis la Li- 
)> vonie,y fonda la pille de Yourief, y éleva 
» d*8 églises grecques, et soumit totti le paya à 
M un tribut; deptd» cette époque il n*a appar^ 
» tenu d aiàùn autre eoutferain. Je sais que, 
» mn» auioriaation de la Suêde, leê habitanà 
» aeaieni voulu t^teler deux prince» danois 
» pour régner mreux; mais, pour les en punir, 
» nos ancêtres portèrent chez eux le fer et le feu, 
n et expulsèren t ers jj rinces ; ils se veng^ren t d'eux 
» une autre fuis encore, lorsqu'ils eurent ap- 
n pria que ies L/ivoniens avaient secrètement re- 
» connu la'eouvmunelé eupréme de l'empereur 
» de* RomaitA, Si Frédéric ^ptore ces circon^ 
» •ttanee», nous poutwu ifoueprémnter* lee an^ 
M iciéiM traitée entre VOrdre et lee gouvemeun 
» 'de Novgorod : lisez-les vou»'mémee et voue 
n reconnaîtrez la vérité de nos àsseriion»;,,. Il 
>) fut un temps où, orphelin et mineur, noue 
)) étions inhabile à défendre nos drttits ; les 
M ennemis alors, remplis de joie , comprimaient 
» et ruinaieM la Russie^ Alors le grand-mai ire 
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M et lêê éiféqùêê rtfumtni de noua payer le tribut 

» qui nous était dâ, le pn'fevaient cependant 
n sur les villages et les villes pour se l'nppro- 
H prier....» Apns avoir (îi-vcloppc ses griefs con- 
tre les Livoiiiens, le tzar continuait ainsi : » Âin- 
» si, que Frédéric ne s 'occupe pas de l ' Eathonie; 
M car ses Etats se composent du Danemarci , 
n delà Norvège, et noua n'en cmmaieêom ptnnt 
» d'autres» S'il didre Cependant contribuer au 
» Uen'étre de la Idvotùe, U peut coneeiUer au ■ 
» grand^maitre et aux évéquee de ee présenter 
N en pereonne d Moscou, et pour tinàùgna^ 
» de notre considération particulière poitr votre 
n roi y nous leur accorderons une paix qui puisse 
» s'accorder avec l'honneur et les intérêts de la 
M Russie. Noua fixons un terme de six mois , 
n penAint leeqiude la Zà/vcme ne eera point in- 
jmn a» >» quUhSe*» Oa remit ensoile aox smbasMidenrs 
u»vc ii°te daoou HD sattf-oondùit, au* nom des aeigoeun 
LiTonic i^YOnifnSy dans lequel il était dit, que Jean ac- 
cordait une trt-M' à l'Ordre, à dater de mai jus- 
qu'en novembre 1559. D'après les < 1 1 ^ s de cet 
acte, le grandniaitro, hii-niAmc, devait se ren- 
dre à Moscou, se prosterner devant le tzar, ou 
bien envoyer à sa place les personnai^es les plus 
illustres , munis de pouvoirs pour traiter des 
conditions d'une paix perpétuelle.* Mlisoe n'était 
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pas aux soins, à la sollicitude de Frédéric, que la 
liivonie était redevable de la trêve qu'elle venait 
d'obtenir; il fallait en attribiK^r la cause à ceux 
d'un autre ami qu'elle n'avait point recherrhé : 
c'était Devlct-Ghireï. Jean (ul obligé de contenir 
les Tauriens , et, pour ne pas diviser ses folrcjes , 
il accord* un moment de réfât k l'Ordre, $ÊBvé 
qu'il était qde, dans tons les temps, la Buane 
pourrait , sans difficultés, venir à Bout de ce 
iâiUe ennemi. 

Le prince Dmitri Vichne vetzky , qui, en 1 558 , 
avait été envoyé pour porter la ç^urrre en Tau- 
ride , était parvenu jusqu'à i'embouilimL" du 
Dnieper, sans avoir découvert ini seul Tataren 
campagne ; car Devlet-Ghirei était reste cantonné 
dant la presqu'île, où il attendait les JInsses. 
Alors VichneT6tak7 'revint à Bloscon, laissant 
sur le Dniéper le imve Bfefikjr avec les cosaques. 
Gependant Devlet^hirer, curieux de connaître 
ce qui se passait dans le pays de Kazan-, en- 
Toya de légers détachemens qui devaient se por- 
ter sur le Volf»a , mais qui ftu'ent tous détruits 
par les habitans des niontagties €i les cosaques. 
Il n'osa, de long-temps, entreprendre rien de 
considérable ; mais aussitôt qu'il eut appris que 
nous étions en guerre avec la Lithuanie, ajoutant 
foi an ianx Rapport qui lui fat fidt, que toutes 
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nos forces y étaient employt'es ; que la Russie 
était sans df'fense , paj'ce fjue Jean lui-même 
luttait conti'e un eimenii ibt iuiiiahle dans les con- 
trées les plus lointaines , aux bords de la Baltique , 
Derlet-Ghireî reprit courage ; il attira h lui ud 
<ir» iau- gi^d nombre de Nogaïs, et ayant raBsemUé, 
à ce que Voa assure, jusqu'à œnt nulle cava- 
hm, il ordienna( en décembre 1558) à son fils 
Maklnnct-Gliireï de se porter contre Rëzan; 
au houlau Makhmet , de marcher sur Toula ; 
enfin aux "Noi^aïs et princes de Chirinsk , de se 
diriger sur Kochira. Cette armée efalt déjà par- 
venue jusqu'il la rivière de Nît'tclia , l()rs(jiif les 
prisonniers^ faits par les Tatars, annoncèrent 
an taaréritcb que Jean se trouvait à Moseou , et 
qu'il n'y avait en livonie qu'une Ikible partie de 
nos troupes. Consterné à cette nouvelle , il s'iu" 
fioNrnia' alors on dtdent l'intr^iide Vichneveliky- 
et. le brave Jean Tchérëme'tief. On lui dit que 
le premier était à Bélef , l'autre à Rézan, et que 
"le prince Aîic hel Vorotinsky se trouvait à Toula 
avec de nombreuses troupes; Makhraet-Glùreï 
n osa pas se hasarder plus avant. Talonné par la 
peur , il s'en retourna beaucoup plus vite qu'il 
n'était venu , et, dans^ «fuite. précipitée, un 
grand -nombre d'hommes ^ de chevaux suc- 
combèrent i la latigne. Le prince •Vorottosljr 



Digitized by Google 



PE RUSSIE. ■ 347. 

l'ayant ponrsaivi jusqu'à OsVol , trouva la route 
jonchée de cadavres, mais il ne put l'atteindre. 
Toutefois, profitant de l'absence de l'armée de 
Tauride , les Russes battirent , près de Prckop , 
les campemens nogaïs, qui avaieut quitté leur 
prince Ubm pour emlnwner le parti de Derlet- 
Glrirel, et leur enlevèrent quinze mille clieVaux. 
• Afin de ne point lainer à DevleMSlûréï le 
temps de se reconnaître, Jean fît partir le prince 
Vichnevetzky , avec cinq mille chevaux , pour 
se porter sur le Don ; il devait y faire cons- 
truire des bateaux de transport , se rendre par 
eau jusqu'à Azof , rt de. la inquiéter la Tauride 
par des courses. L'okolnik Daniel Adachef s'é- 
tait mis en marebe de Bfoacoa , à la têts d*tm 
corps considérable , composé d'eniàns-bojrards , 
de cosaques et de strélita, avec le pn^t de 
porter un coup sensible à l'ennemi , suivant que 
Toocasiou s'en présenterait. Les succès de Vi« 
chnevetzky furent de peu d'importance; car ils 
se bornèrent à détruire quelques centaines de 
Tauriens qui avaient tenté de pénétrer jusqu'à 
Kazan : niais le jeune Daniel Adachef, digne 
irère du lavort du tzar , s'attira , par son iiabi- 
leté par son heureuse 'audace • l'adinîratiôn .de 
ses contemporains. Ayant fait construire des 
bateaux plats dans les contréss situées aux envi- 
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. rons de Krementcliouk , alors inliahif ces , il s'enb* 

barqua avec huit mille hommes sur !c Dnieper, 
qu'il descendit jusqu'à son enil)OU(:liure : là s'é- 
tant empare de deux vaisseaux qui se trouvaient 
^irrnpiion Cil rade dsfl^iilt mer IVoire, il aborda en Tau* 
m Tuiri- ride. L'dariiu» SI râ^àdit «uflaMt dans tous les 
c«mpqBefc|étjhjfl%li iidait de tiMs le&côtrft 
ce cii de àémÊiP: Lê» SâUêeê êont arrwéê et 
le tzar esi d leur titel Les Tanriens couraient 
se cacber dans les montagnes, les Tallées, les 
bois, les cavernes, et le khan, saisi d'effroi, 
demandait des f^nerricr'^ et ne voyait que des 
fuyards. Petidanl plus de quinze jours, Adaclicf 
dévasta, sans trouver d'opposition, les côtes 
œcidéntales de la Tadride ; il livrait anx flamme» 
les tentes de ces nomades , s'emparait des iisou- 
|»eanx et fiiisait les habitans captiis» tandû qu'il 
dâivraitles prisonniers rosses et Uvoniens ; enfin, - 
après avoir transporte' sur ses embarcations' le 
riche butin qu'il venait de faire, il s'en retourna 
en triomplie du cùt(> d'Otcliakof; et comme il 
se trouvait des l'urcs parmi les prisonniers faits 
tant sur les vaisseaux que <lans les canipemens, 
il les renvoya aux pachas d'Otjuhakof , en leur 
déclarant qu'il ne faisait la guerre qu'aux États 
de son ennemi Devlet-Gliireï, et non pas an 
sultan y dont il était jaloux de conserver l'aunlié.- 
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Les pachas eux-mêmes vinrent lui offrir des pré- 
sens; ils domÙTout (le grandes louanges à son 
courage ainsi (ju a ses bons procédés pour le 
suIUd. NéaDmoins Devlet-Ghireï , revenu de sa 
prifemieipe frayeur, eut coonaîasance du petit 
nombre de ses.enœinîs. H se mît sar-le-champ 
à le poanuite d^Adachef, le loiig des rives. du 
Dnieper, que les troupes russes reraontaient. 
lentement y en faisant feu sur les Tal n-s qui se 
présentaient h portée. Il évita les catarai U s et 
aborda à l'ile du nioiiaslére, où il se prépara au 
combat ; mais le khan , <jui crai|4iiait de n'ca 
recueillir qu une nouvelic lioule , s ou retourna 
Uchonent. 

La iioardUe des exploits du jeune héros ayant 
été apportée àMoacoo par le prince Féodor Kbyo- 
rostiu, son c<Mnpa(;non d'armes, causa la plus 

grande joie au tzar ainsi qu'à toute la nation, et 
l^ métropolitain fit chanter un Te Deum en ac- 
tions de grâces. fjC rapport d' Adachef ayant été lu 
publiquement, lit éc later la coiiuniiiie alh'gresse; 
les Russes étaient ravis d'apprendre fju'il nous 
avait ouvert là route de cet empire, séjour de 
.crimes et de perfidies, oii jusc^u'alors nos guer- 
rievft qt'AViûent, jamais encore vecsé le sang des 
infidèle». .0» m ressoiMTepût aiusî que le chri»-. 
tîaiàsps avait fl«nri. jad» dans ces. çontrées ou 
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S. Vladimir avait reconnu l'existonce du vrai 
Dieu, et l'on ^nsait que Jean ue tarderait pas 
k exécuter des projets qu'il méditait suis doute, 
et que Toii verrait de nouveau arborer la croix 
sur les bords du Salguir. En efiSst, le tsar at^t 
l'intentioa d'abandonner notre ancien et timide 
système de guerre, et do prendre l'oAnsive 
contre ces brigands. Ajant donc envoyé des 
ni«"dailles d'or à Adachef et à ses valeureux 
compagnons d ai iiiu^ , il leur ordonna de se 
rentlrc auprès de lui pour l'aider de leurs con- 
seib ; mais la guerre avec la Livonie s'ctant ral- 
lumée plus terrible <(ue jamais, sauva la Tau-^ 
ride. Jean ne laissa que les Nogaïset les Cosaques 
pour inquiéter le kban, et lui écrivit, en ré- 
ponse à ses nouvelles propositions de paix : 
.« yotts payez que la guerre avec la Russie n'est 
M p/riM accompagnée d'tin avantage certain. 
» Nous coniuiistions maintenant le chemin de 
n vos I^lats par terre et par mer. Ne vous coa- 
ti tentez donc plus de nous adresser d insidieuses 
w prameasetij, mais donoeg-nau* jt/mtveê.de' 
M ifotre amour 4e..kf peux, et .tiouê redfpiê»' 
» drwe.amie,» indépendamment des Cfqga» 
qui obéissaient au prince Islam et des Cosaques ' 
dti Don, le tzar avait encore dans les princes 
Tcberkesses d^ serviteurs, dévoyés f iWlui.de- 
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mandèrent dot chefr pour diriger lenrt entre- 
prises de guerre contre les Tauriens, et des 

pasteurs de l'Eglise , pour convertir leur pa}'<; à 
l'Evangile ; on s'empressa d exaiicrr leurs désirs, 
et le tzar leur envoya le brave ViclinevetzVy , 
ainsi qu'un grand nombre de prêtres, qui, ayant 

érigë dn-temples ait milîen des valléet et sur les 
monti^^es dn Cancase ^ j 'rétablirent le cfaristia- 
nisme antrefeis florissant dans ces contrées» 

Le tsar tpn venait d'accorder, comme &year 
spéciale, une trêve à l'Ordre , éloigné de sup- 
poser que les Livoniens dussent la rompre , avait 
fai» évacuer l'Fsthonie par son armée, et atten- 
dait des nouvelles du gt and-maitre. Mais Ketler 
gardait le silence ; et dans la persuasion où il 
était qu'il fallait ou vaincre les fiasses ou s'assu-. 
)étir il eux', îl se détermina i partir pour Cm- 
covie et mn piis pour-BfoscOu, afin de déter- 
wàtÊlÊtiiAwgai»» u -prmàj» ,- *nc cfaslenr» one 
p^rt^ftCtÎTe dans cette 'gaerre , décidé k aÎBce pte r 
tiiABe4e8 oonditîOns-qae le roi voudrait mettre 
à'<#i*«ft6pération , lors, méine qu'elles seraient 
destructives de l'indépendSce de rOrdrc; car, 
il la rij^ueur, les f .ivonieus pit'l' iaifiit la domi- 
nation des Polonais à celle des Husses , qui , de 
toute anctevne^, leur étaient odieuxi La dignité 
de grandr^nettre n'<étMt pes encore d^radée dans 
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l'opinion générale. Le jeune Ketler, d'un exté- 
rieur agréable, doué de beaucoup d'esprit, d'iinè 
éloquence persuasive , réunissant à ces qualités 
une grande noblesse de sentimens , se présenta à 
Auguste, avec l'appareil d'une splendeur ternie, 
eatomé d'un gnind n<»iibre des plus illustres 
dignitaires de l'Ordre; il représenta arec finpoe 
les malheurs de la Livonie ^ les dangers aux* 
<|neb la Pologne elle-même était exposée, les 
terribles projets de Jean; il démontra, en outre, 
à quel point la guerre devenait indispensable au 
roi, et la probabilité île la victoire, reconnais- 
sant toutefois combien les Russes ctaicnl nom- 
breux, mais ne parlant qu'avec mépris de leurs 
talens' mîKtaim. Auguste ayant'considiéir ce 
sujet l'opinion de la diète , les seigneurs polonaby 
entrainn par Téloquenoe ,dn ^rand-maltre , von* 
laient à Tinstant tirer le glaive; mais les livo* 
niens, mieux instruits des forces que podrait 
déployer la Russie, conseillèrent d'employer, 
avant d'en venir à cette extrc'mité , tous les 
autres moyens capables de sauver lOnlre de sa 
ruine; par exeniple^e vigoureuses instances, 
des demaniles liautcment soutenues, ou des me- 
naces appuyées par des préparatife de guerre. 
Le traité fut enfin eonclii. Le graud-miître et 
rardieréque de Riga remirent entre les œains - 
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du roi, comme garantie, les forteresses de Ma- . 
rienhaiisen, Lauban, Acherat , Diineboarg , cnm-uu- 

T» • I -r » » 1 • Tonie et 

ttosicheii , Lonl7/en , s engageant a lui payer sept Augun. 
cent mille florins, lorsque la guerre serait ter- 
mince. Le roi de son côté doutia la proinibse de 
soutenir la Livonîe avec toutes ses forces , de 
«U Uàxe rentiw dans 1» pCMBession int^rale de 
«es Etats, et de partager frateineUenient avec 
l'Ordre les conquêtes fatores qne Voa ferait sur 
les rin><cs.- « 

Muni de cet acte, Ketler retourna en Livonie 
comme en triomphe ; il encouragea les digni- 
taires et les citoyens, répondit de la fidélité 
du roi et du succès de la guerre , et ne demanda 
qu'un dévouement généreux de la part des vé- 
ritaUes enCans de la patrie. Les plus brillantes 
eqiérances animaient tous les cœon; on était 
ooBvaincn de la puissance de la lithuanie ; on 
se caillait la oâèbre TÎctoîre remporHee par ses 
armées sur les bords du Dnieper, et Ton croyait 
tronrer parmi les voïévodes d'Auguste, de nou- 
veaux: Constantiiis Ostrojsky. « C\:st nous qui 
M devons leur montrer le chemin de la victoire, » 
disait Ketler; « celui qui demande le secours 
w des autres, doit faire preuve de zèle et d'ac- 
» tiuité. Soyons les premier à tirer le glaive, 
i».«t noui mtnUrurwu noê andt m ekm^ 

ToHK VIII. 45 
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]» rf'Ao/iwwr.» Christophe, duc de MeMenbOOT^, 
eondjutcur de rarchevé<|ue de Riga, amena de 
nouvelles troupes qn'îl avait cnnSlces en Allema- 
gne. La (lièto <lc rt-mpire promit cent mille du- 
cats à Kcller. Le duc de Prusse, les niai^istrats de 
Revel et plusieurs cito^'ens dévoues a la cause de 
lapatrie, hii prêtèrent des sommes ooosidénd^les;' 
et nous fercMis ici inentioii d'un petit nurchand 
de Riga* qui Itd donna trente mille marcs snr 
^ son simple billet. Les plus riches pMticolierB, 
émigrés de Dorpat y voulant se retirer en Alle- 
magne, et y emporter leurs fortunes, on les 
dépouilla de leur or et de leur argent que l'on 
L«prami- versa dans le trésor de l'Ordre. Par ces moyens , 
Nmpil« grand-maitre ayant doublé ses forces niili* 
taires, sachant d'ailleurs que les Russes étaient 
pen uaaAiteax en Livonie, partit de^Venden, 
en automne, au moment où les diemins étaient 
■dans le {dus mauTais état, et de cette fiiçon il 
ouvrit la campagne un mois avant l'expinition 
delà trêve. S'étant avancé tout à coup vers Dor- 
pat, il battit complètement le voïevode Plet- 
cheief, assez imprudent pourselaissersurprendre, 
et qui, dans cette attaque , eut mille hommes de 
tués. Cette injuste agression devait paraître à 
Jean une nouvelle periidic de la part des Livo- 
niens. Il confia donc sa vengieanoe aux plus 
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illustres de ses voïévodes, les princes Mstislafsl^y, 
Schoulsky, Sérébrianoï, qui, avec l'élite des eii- 
fails-boyards,les Moscoviteset les Novgorodicns, 
bâtèrent leur inarche pour sauver la partie de la 
LÎTOoie que nous «viont conquise. Les nmmtÔB 
dtemins apportant de grendes di^^cnltés à^la oé» 
Uriné des opéntioos,. Pennemi «lirait (m £ûre 
d'immensse progrès dans on- pays dont tous les 
babitans portés pour lui, étaîeQtdiqsoscs à exteiw 
miner les Russes; mats la prudence et la bra- 
voure de deux de nos ge'néraux empêchèrent 
le grand-nialtre de tirer avantage de la victoire 
qu'il venait de remporter. 

Ketkr s'approcha, sans dîfiërer, de Dorpat 
poi^r en fiinaer le'fli^. Toutefois, maigre la 
ptODiptitude de ses nansewnres, le prince Ros- 
tofi&j eut le temps de prendre les mesures les 
plus convenables pour la défense de cette foi^ 
teresse : aussitôt qu'il eut fait arrêter et ren- 
fermer dans l'hôtel-dc-ville les citoyens les plus 
dangereux , i! arcueillit les Allemands de tout 
le feu de son artillerie et fit une bortie 'très- 
avantageuse. Le grand-maître resta dix jours 
garant Dorpat, campé à une Tectle de di»- 
tenee» d'o& il tirait contre la vitte sans causer 
aucun dommage ans uiA^géB. Le froid, les 
tourinlions de neigp et la mattraiae nourriture 
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firent murmurer sou année, et surtout les Al- 
lemands mercenaires, incapables de siip}>orler 
la peine et la fatigue. Il fallait doue que Kelier 
se décidât entre àfax partis deveiiiMiiéoesnim» 
c'estMire , à former, pendant ninrer» un néf^e * 
que tout annonçait devoir être long , ou à cnipor* 
ter la ^ille d'assaut; mais Von ou rautre'luî pai- 
raissait également peu raisonnable. Dorpat «vaîk 
de fortes murailles défendues par une bonne ar- 
tillerie, de nombreux gueri'iers et des chefs ha- 
biles : les citoyens, privés de tonte communica- 
tion avec les assiégeaus, ne pouvaient leur- être 
d'aucune utilité, et. le nombre des Russes qui 
tenaient la campagne , augmentant de jour en 
jour, les derrières de Tannée livonienne. en 
étaient menacés; car on pouvait s'apercevoir,- 
d'après leurs manœuvres , qu'ils avaient le projet 
GkKicwc de l'entourer. Déterminé par ces considérations 
à s'cloif^ner de Dorpat, le j:[rand-maltre résolut 
de s emparer au moins de Lais, dont la garnison 
ne s'élevait qu'a (juatre cents hommes comman- 
dés par l'intrépide Rochkarof , chef des slrélitz. 
Les Allemands ayant disposé des gabions, par- 
vinrent à renverser les murailles , sanspouvoirce^ 
pendant pénétrerdans la forteresse, car Kw Russes 
. la défendaient avec un courage qui tenait du dé- 
sespoir. Getle vigoureuse résistance consterna les 
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Allemands; de sorte que Ketler, apvès deax 
jours de contmads et violeos assauts , se retira à 
VeiiJcn fommc vaincu , norftenlement parce 
qu'il avait perdu quantité dc^iioude y mais plus 
encore par le découragement de ses soldats, ar- 
rive à tel point , que de long-temps il ne put riea 
entreprendre. Cette «dmirable dëlènie de Lais 
peut être placée an nombre des faits guerriers les 
plus brillans de l'histoire ancienne et moderne , 
s'il est vrai que la Taleur , et non pas le nombre , 
donne du prix -aux exploits. Le prince André 
Rosto&ky envoya Korlikarof, lui-même, porter h 
jMoscou la nouvelle de la retraite des Livoiiieus. 
Le tzar témoigna à l'un et à l'autre la plus vive 
reconnaissance, pour avoir conserve les villes 
confiées à leur courage, sauyé llionnenr des 
Rosses et donné un nouveau lustre li la gloire 
de nos armes». 

Il est vraiBcmblable que le grand-maltre , en 
commençant avec tant de vigueur et de précipi- 
tation cette saii{^lai»te guerre, s'attendait qu'Au- 
guste, d'après les conditions du traité, ferait 
quelques mouvemens contre les Fuisses. l''n eOet, 
le roi préparait son année , ce qui était fort dif- 
iSérent d!<qpémtioas militaires^ et il envoya k 
Moscou son secrétaire Volodkovitcli , porteur 
d'une lot|re par laquelle il exigeait, d'une ma- 
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nière positive , rt varuation du territoire livonien 
par le tzar , ainsi que la restitution des villes 
Menaces dout il s'étût Viâ^ué : (f En cas de refus , ajou- • 

» Jut^prétentumêparlaJhroedetarmMT cat 
m Ir grond^nutitre ê'eêt aoleundlêmaft reoonnS 

n vassal du grand duc ïuhh Lithuanie. LespM* 
m tendus droits de la Ruêsie «tr la Làvonie sont 
M d' ori^inennuvelle ; cor , jftsqti' à ce jour, nivotre 
» père , ni votre aïeul , ni vous-même ne les aviez 
» jamais fait valoir. » Volodkovitch , en priant 
les boyards moscovites de conti ibuer à ht paix, 
leur découvrit, comme un secret , que les grands 
de Pologne étaient disposés à déti^ner le roi» 
dans le cas on il ne soutiendrait pas la LÎTonîe. 
Jean (irdmina de montrer à cet envoyé le tnùté 
conclu avec le grand-maître , relativement au tri- 
but de Dorpat , en lui disant : « Voild quels sont 
n nos droits! » D'après le conseil des boyards, 
il répondit à Auguste : « // est connu de Dieu , 
M de tous les souverains et des peuples j quel est 
M le vériiabUf maître de la JLivonie. Elle sè choi-' 
» sissait y à la vérité , un grand-nudtie de l'Ordre 
» etdflscheliide l'église, maisaçj^èsnonsenavoir 
j» donné avis et sur notre consentement ; cair elle 
» futtoujonrs tributairede leBussie. Vos préten- 
w tions sont ridicules autant que délacées. Nous 
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» savons que le; j]^and-maîtrc s'est rendu auprès 
» de voiis, et vous a illegitimcnieut remis pliiiueurs 
M forteresses : maintenant , si vous voulez con- 
>i server la paix , ordouuez à ^os généraux d en 
Ji sortir.» et ne loatoieKpM des traîtres dont le 
# sort M doit plus dqpeadre que (de Mire misé^ 
» ricoffde. N'ouUiee pss que l'hoanenr ordonne 
ri aux souverains de prendre la justice pouriuiii|ne 
» ï^^le de leurs actions et de leurs discoufs. J'é- 
» tais sincèrement disposé à contracter avec vous 
» une alliance otrensive contre les infidèles , et 
>j même à présent , je ne refuse pas de la con- 
» dure. J attends donc vos ambassadeurs t t «les 
» propositions plus raisonnables. » Jeau regar- 
dait la guerre comme certaine ; il ne testait pins 
qu'à savoir lequel des deux sonyerains la corn- 
mencmiatt. 

A cette ^oque , il arriva à Moscou un courrier Goamcr 
de Vienne expédié par Tempaenr Ferdinand, "rSt. 
qui, jusqu'alors, n'avait eu aucune liaison avec 
la Russie. Il témoignait à Jean le désir d'obtenir 
son amitié, et le priait de ne plus faire la guerre 
à la Livouie qui dépendait de i empire. Ferdi- 
nand s'exprimait, dans cette lettre, en termes 
très-ilattenn; mais le tasar lui répondit sèche- 
ment : « Que s'il délirait cnltiTer Tamitië de k 
Russie, ainsi que Favaient fait Maximilien et 
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Charles-Quint» il devait établir ses relalioiis par 

des ambassadeurs on des personnages de marque , 
et non par des courriers avec lesquels; on iiepou- 
vait s eiitrcfciiir (lu choses importantes. » Sa lettre 
ne renferinuit que cette notifîcatiou. jNeaumoius 
il est certain que l'empereur, en sa qualité 41 
protecteur Intime de FOrdre, était plus eo droit 
de prendre sa défense que le Danemarck et la Li- 
thuanîe. 

NoOTeUe -A. travers ce clioc de prt?tentions et d'intérêts 
n m'ic ia dîvcrs , la Livooie était en feu. Les Busses irrités, 
LiTonie. s'élaiitmisà la poursuite de Ketler, sortirent de 
Dorpat pour punir celle nouvelle trahison ": ar- 
rives sons les murs de Tarvaste où se trouvait 
l'ancien grand-niaitre Fùrstenberg , ils le repous- 
sèrent avec perte dans une de ses sorties; et U- 
vrèrent aux flammes les fiiubourgs de cette ville, 
tandis qued*autrestroupesbattaîentlesAUeniands 
près de Felling : de leur côté , les principaux 
voïévodes moscovites, MstislafiVy, Schouisky, 
Sérébrianoï , dévastaient lont le pays qui s'étend 
depuis Pskof jusqu'au fjolfe de Riga, dans les 
districts de Veudeu et de V'olmar, dont plusieurs 
villages étaient restés intacts avant cette nou- 
velle et subite inculrsion. Les voïévodes n'ayant 
point renoimtré le.grand-maltrey eontiauèrent 
leur marche jusqu'à M arienbourg , sans avoir eu 
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un seul combat à soutenir. Cette petfte ville, 
alors nn^ desplus belles de la Lnronie , était située 
dans une !lr an milieu d'un grand lac , et parais- 
sait devoir être inabordable dans la belle saison ; 
mais riiiver en facilita l'approche auv. Russes*, en 
leur frayant un chemin sur la glace. Le boyard 
Moroaof , qui s'était iUiutré pendant le siège de 
Kaian, fit approcher TartUlerie de siège , qui > 
an Bout dé quelques heures , détruisit les murail' Priie de 
les* Alors les Allemands, n'ayant plus aUCim 
mojen de se défendre , rendirent la place. Cer 
pcndant le commandeur Zibourg, qui en était le 
chef,* mourut pour cette raison dans les prisons 
de Rirkholm ; car le grand-maître voulait que les 
oïliciers de l'Ordre delendissent les forteresses 
ainsi qifie Fcvaient fait Oukskil et Kochkarof.' 
Ausât6t que les Toîévodes eurent &it vétablii^ les 
murailles de Marienbourg, ib y latasèrentune 
forte gtonison, et retouràèvent ensuite à Bilof où 
le tzar leur donna , en récompense , des médailles 
d'or. Au relour du printemps les Russes se porté' 
rentune autre fois encore de Dorpat eu F.slhonîe; 
et ayant attiré un corps d'Allcmaiuls hors des 
murs de Verpel , ils le détruisirent eulierement. 
Quant aux volontaires de Pskuf , comme ils ne 
trouvaient plus rien k piller dans les -pillages en- 
tièrement déserts» ib "visitaieitt le» f«rât»oii s'é- 
Ton vm. 46 
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taient retirés les agriculteurs, les faisaient captift 

et les conduisaient par tronpes nonilireuseft' en 
Russie , pour les vendre connue esclaves. 

Le tzîir, intimement convaincu que la guerre 
avec la Pologne devenait inévitable , voulut com- 
pléter , aussi promptement que possible , la ruine 
de l'Ordre; et h cet effet il envoya, 9iir la fin.de 
rhiver, de nouvelles troupes k Dorpat, sous les 
ordres du prince André Kourbelky. Pour ténioi- 
. gner à ce voïcvode , avant son départ, la con- 
fiance illimitée qu'il plaçaitenlui, le tzar, l'ayant' 
invité à se rendre dans son appartement, récapi- 
tula toutes les actions glorieuses de ce brate , et 
lui dit : " Je dois nécessairement /ne rendre moi- 
■ » môme en Ldivonie ou jf envoyer f à ma place ^ 
'i> uniHnévode expérimenté fbrape, entreprenant 
• ■» etaenaéjjenepiâafiùreitnmeiUettrchoix que 

' '» v<ns9, qmpoêeédet mon attaekement et itoon 
w eetime : partez-dono , et que la victoire y ac- 
» • compa<:ne vos pas. » C'est ainsi que Jean sa- 
vait captiver ratfcction de ses serviteurs dévoués, 
et K-Ourbsky, dans les transports d'un vil enthou- 
siasme , baisa la main du jeune tzar, qui promit 
une bienveillance iualtérablean jeune boyard, en 
< échange de rétemel déronetoent que celui-ci of- 
frait à son tOBverain. Par malheur pour la Russie 
l'uhet l'autre oublièrentcèsengagemenssacrési... 
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Kourltskj , ayant jioiir oompaj^on d'armes l'il- 
lustre Daniel AdaçLiuf , se mit en niarclie au muis (lcK.uuibf 
de mai ] et aoxût de Dorpat pour se porter sur 
Vtttenstein ; ils s'emparèrent de Te^ucTeuer,. 
cbàtean-iprt^ appartenaot à l'évéque de Revel, 
déyastèrent le riche district de Koskil , où .se 
trouvaient de ^iiperbcs châteaux appartenaot 
aux chevaliers de l'Ordre, et enlevèrent un dcta- 
cliement ennemi som len nnu's même de Vitten- 
sfein- Ijisiiilc , irislmits parles prisonniers que 
l'ex-grand maître Furstcnbcrg se trouvait avec 
neuf régimeus de cavalerie et d'infanterie dans 
une «position marécageuse à huit milles de 
la ville ^ ils relurent de marcher contre lui, 
avec cinq mille hommes de troupes légères-choi* 
sies , et firent filer surDorpatles ecjuipages et 
le butiot I^es lîusses s étant enfoncé dans les 
marais y niarclièrent pendant une jo)irn«'e en- 
tière, et si fiirstenberg avait su proliter de leur 
fâcheuse position pour les attaquer, il n'est pas 
douteux qu'avec peu de monde., il ne lui eût été 
fiicile des. les détruir.e entièrement: mais il at- 
tendit 'nos troupps dans noe vaste plaine à six 
verstes.de li. Le soleil venait de se coucher au 
mQment où .les. Russes sortaient des marais. Ils 
font reprendre haleine k leurs chevaux» et con- 
tinuent tranquillement |,eur marche par un bead 
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clair (le lune ; la miit était aussi claire qu'elle 
peut l'être au printemps daiis les contrées mari- 
times. Les Russes arrÎYÀ la. ligne, trouvent 
* les Allemands en bataille, prêts à les bien rece- 
voir : le combat commence à mionitf une viva 
ibsillade s'engage de part et d'antre, et pen- 
dant environ deux beuM» elle est entretemiè 
avec vivacité : mais nos troupes avaient l'avan* 
tage de pouvoir viser plus juste et de mieux 
distinguer au moyen de la lueur des feux du 
camp ennemi, tiiliu le corps de réserve que 
Kourbsky avait laissé en arrière, étant arrivé, les 
Russes se précipitent en avant, enfoncent les 
Allemands , les mettent en faite, et lea poursui- 
vent jusqu'à la distance de six verstes, ou sc'troi»* 
vait une rivière profonde dout le pont s*éooula 
sous le poids. des fujr.ards. fùrstenberg parvint 
a peine à s'échapper avec un petit nombre des 
siens ; les uns se no^ èrent et les autres furent pas- 
sés au lildel'épéeou faits prisonniers. Au lever du 
soleil , Kourhskj retourna au t anip de Fiirsten- 
berg, s'empara de tous les équipages qui s'^ trou- 
vaient, et conduisit k Dorpat cent soixante-dix 
officiers faits prnomûers. 11 «emporta en outre 
mx «utres victoires, dont la plus considérable iut 
celle de Fdling. Fiirstenberg, qui gardait cette 
forteresse, voyant quelques centaines de cava« 
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liers tatars sous les murs , sortit avec un corps 
nombreux de cavalerie pour les attaquer^ et 
tomba dans une embuscade , doot il eut les plus 
grandes difficultés à se tirer , laissant un grand 
nombre 4^ oàe^aliers étenditt sur le cbamp de 
bataille. 

Mais alors que le bras puissant du tzar écra- 
sait la I Jvoiile , ]e ciel préparait un afli'eux chan^ 
genieiif dau'^ son >im t cl celui de la Russie. 

11 avait jutii, jx nflaiit Ireizc ans, <le font le 
bonheur que peut procurer rutiiun conjugale 
avec une épouse tendre et yertueuse. Sa fiunille 
s*étaîi augmentée de deux enlans , Féodor et 
Eudoxie. Ànastasie était brillante de jeunesse et 
de santé, lorsqu'en juin i56o^ elle fut atteinte 
d'une maladie sérieuse qui fut encore aggravée 
par la frayeur. Le feu ayant pris dans la rue 
d'Arbata , par un temps sec et ini vent impé- 
tueux , qui chassait des nuages de luméc et lan- 
çait des tisons enHannut du côté du Krendin, le 
taar fit transporter son épuuse malade au village 
de Kolomensli ; ensuite il se rendit lui-même sur 
le Ueu de Pii^n4îe pour en arrêter les progrès , 
s'exposant aux plus grands dangers; car, se trou- 
vant place contre le vent , il était couvert .d*étin- 
cçlles. Son intrépidité inspira aux^boyards , aux 
dignitaires et aux gentil^mmes un zèle si ar-' 
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' iSfio, dentj qu'ils se précipitaient au milieu des flam- 
mes f abatUieot les Àlifices , portaient de reni 
et montaieiil sar les toits. Cet incendie, qui éclata 
à.pluûeuTS reprises^ put être ccmui^ pourmi 
combat : beaucoup de personnes y perdirent la 
vie, d'autres furent eslropîécs. Ce malheureux, 
événement , source des plus terribles inquiétudes 
pour Ana^^tasie , empira tellement son mal , que 
l'art des me Jccins ne put y apporter niirun re- 
U^tMrim ï*^^'*^^^ • t''"*'P'''a le " août. T>e désespoir de Jean 
AdMiaitc. pourrait s exprimer , et jamais l'atlliction pu- 
blique ne s*était manifiistée d*une manière ainsi 
vive , aussi touchante. Non-seulement la^ovr, 
mais la ville entière de Moscou accompagna le 
convoi de Ja. première tsarine, de la plus chérie 
des princesses , et lorsque le corps fut transporté 
au monastère des religieuses de Vozncsénic , la 
foule du peuple interceptait le passajre au cortège 
des ecclésiastiques et des grands, en se pressant 
autour de son cercueil. Tous plein aient, mais les 
plus inconsolables .étaient les pauvres et les indt- 
gens f qui donnaient à Anastane le nom de mère. 
Ilirefbsèrent d'accepter les di^^butions de cha- 
rité qui se font ordinairement en^-pareilles cir- 
constances, ne voulant aucune espèce de soula- 
gement dans ce jour de désolation . Jean, soutenu 
par son fivre Youriji son çousin Vladimir et 
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AI('\:in(lre , jeiitte tzar de Kazan, suivait lente- 
ment lo cercueil ; ses gemisseiTieiis et les trans- 
porta de sa douleur louchaient à la frénésie : le 
métropolitain lui-même , baigné de larmes, osa 
MXiX se permettre dé l'exhorter à se soumettre 
avec rési|{iiatioii aux décrets da ciel Mais per- 
sonne ne pODTait deviner encore tout ce jqu* Ana»- 
tasie emportait au tombeau ! . . . 

Cest ici que se termineotles joufs fortunés de 
Jean et ceux de la Russie : car, en même temps 
qu'il perdit son épouse, il abaudoQua le sentier 
de la vertu (a). 

(a) 1« neuTicmc voliune paraîtra incessaniiiicBl. 
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NOTES 

DU HUITIÈME VOLUME. 



(i) HaIlLuit's Navigations , l. II, p. 232 — 23G. * 
■ (9) Ce* geiu élaîéiit de* |i4cb«un, qui /rafaircnt danf 

leurs canots; mais Chancelier se mît 4 leur potmuïtë 6t 

les atteignit. Ilalliilt's ?ttii-ii,'iil{oiis , p. ?3G. 

(3) Uakluit 's ^Oi-igations , p. a3i — ?-j9- 

(4) Navigatf0ns, p. a3i— a49- Cate IcUre 

^it ^ite en anf^lais et m latio. 

'S) Les Anglais ili-pnt (jiie pendant ce repas le» «ervî- 
teur.4 changèrent, par trois fou , ji'habillenienii , et qu'il »e 
prolongea jusqu'à la mit (cnhircr). SM. Nav., p. sSo. 
Uùàbii^M Nmigt^onf f p. aSS. La lettre du tiar 

était en rus^e et en liollnndai^ [Dutch) : ne tenit-CC 
point en allemand .'' et datt-e de lévrier i5S4- 
' (7) Hakluii's Aauigaliotu, p. ^ 

<Â Hakim^» Nav^ations, j». 963. T%è 1 1 dtgrof mpt, 
we came o/" îfologda , and ihere w« /(«i<f «// OHr waret 
up. and sokl tvvry llW ; but onr mi n fiunt woiild firive 
given us 12 robles for a Uroad cloih... and 4 alunes 
fie a peund of ti^wr.-»^Vi est dit plq« loû» ^nf le rouble 
vabit une Ruinée , et l'allinc un schelliitg. 

(g Il.ikluii's , l. II , p. 287 et 288. 

(lu) As a te^timon^ and witness of thcir good heart$,, 
seat tmd taukmen toviwtU him, attd Aw eomtty, 

Tœre VllL 47* 
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'il; Marie répondit qu'elle ne défentlr.n't point à se* 
(ujeU un commerce qui leur était avantageux, to^ic 
qu'elle' prradrMt dm niMiire* pour qnSU ne fourniuMit 
point àt mnnitkMM à9 gocrvrk Ïê, RtMiie. ( l^&jrez Dalia , 

Gcsch. de» R. , t. III . p. 3 \ \ , 311 , 3(10. ^ 

(r.>'; Voici la lettre adres^i-* à l'empereur par Yon der 
Bruggen , ambassadeur lithuanien ; elle se trouve parmi 
mes documéni de Koenigibcrg, n*. 638. « Des MinKoèù- 
■ /rr* :;<\;iU und Alacht istgros, und dermasaen à'atAteok' 
" Ucli , dus aiich nllc niign'iUzendc Kfrnigf; und ii^rosfïirs- 
» tcn ChrUtlichi ^ameus ihrc Haupter gcgCJi une nu-ders- 
» lagen unë dm Frieden diem&t^ von hue httten mamen. 
» Un^ der Moicobiter htit fur und fiir mit gmtzcm f^mst 
» und flcis d(n niivh i:ririicht , wic < r Lcij/hmdt pcnicinrr 
» ChrùlenheîL uiid dem heiligen Reich 'J'euisclicr Nation 
» ioèMiken tmdmttr temen grmtamen gtwaU md Vn~ 

• gtàutat èringenimchte , derBoJhun^) wo erLé^Umdt 

*• erohrrt wid dmlurch der Ost-sce inechtîg ?'urdr , die 
» andern nagclegcncn anstossonden Lande als Lillaven » 
» PvXat , Preusten tmd Sehweden , desto êchkùuger auek 
» Miter wvi g^onam su irmgen.m, ,Der itsige jMMce- 
» biter ist ein jungtr mm und detwegen zum Kn'ege und 

à Bhiet\'erf;iessen desto hitziger l nd hnngt difsrr 

liesch^'crung wciter anddas uuterdem schein derHaitd- 
» verdU £euïe, Kriega mtd DientwoBk* » tXM^vter' 
» dompte seclen und Rotlen , ails sacramentirer , tf^id- 
» deriheufer und dergleichen dir nirgcnt ficher ztt hausiten 

• vùsen, sichdahin in grosser , anznhl wiirdenbegebcn , 

• da$Mft éerMotaéiUT wHe Religion garverwuesten 
■ und gauedier Chris tenheit pluetige Trt^eâieHi Wfe 
» derselben art und gebrauch iit , anrichlen. » 

(i3) Déjà, du temps de Vassili , père de Jean , les villef 
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roiirnissaieiit des milices semblables aàx Strélifc'; (NI Im 
désignait sou» le nom Je Pitchalniks. 

(14) Hakluif's , t. Il, p> 320;, Hee sipitets allhù delight 
tpoa two things ,Jirst to tavegod , ojidAeseeomd, howe' 
te subdue and eoaquent "his eaemies. 

(15) f 'm-rz Rplrli . Arnflt , etc. 

{16) /■''nj-fz Kelcli, I». y.f.'i , et Ardnt., p. 23o. Neustetf 
contemporain sens^, fait l'éloge de Schig-Alei. 
' (17) Voici an* partie 'd« la r^pooM da taar mrratnba*- 

sadeun livoniens , relatant leur rapport, qui <c trouve 
dans mes papiers «le Kf»-nijs;*ljerg , n". ("h)8 «H <»<> ). Pnxs 
» wir sie nun solten begnadigen , un-wm zom von ijinen 
' » gtwemfcn mut dm Dmptrtehm nruaie^ von Anan iN*^ 
» meiii da^alhen dast das sti/ft Perpt f;nr isi Tt-rhent 
» tind r'rrtorfirn und in viflen Jnhren ht'}- Mcii'.t lwnge- 
» denken nicht kan erholet werden, und unsrr Kriegs^ 
■ POlck hùbàt^ 4pn fCrieig» mehr f mwmme» al» dur tHins 

• gewesen ist , etc. » 

(18) V(\rez Arndt. « Ein fVqfrwodo Hftt doT Friedem 

* Jahne ritte voraus. » 

(19J SaÎTant las liîMx»ri«a» Uvosiani , m^nMatant 
toujours le nombre de iios.ftrèaiiaB diminuant laa lïlirat 
ramée moKOTita était de oamttreote mîUe I 
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à (quelque aittn le soja de compoMr èm tableam com- 
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cil l'on parle des princes , ou celle de leur mort , par ce 
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4*. , depuis le XII*. jusqu'au XIII'. ; la 5'. , du XII'. au 
XV'.; la 5'. , du XII'. au XIV'.; la , du XI'. au 
XUK ; la ». , dit XI* aa XV*. ; enfin la tf. et dernière, 
depuis la moitié do XIK jusqu'aa XVU*. 



ToM£ Vllt. 48 



Digitized by Google 



ANNF, ANASTASIE, 
(cnou>cHeari l", (cpuuic André, 

«M de Fnwet.) m dt Hmyiia.) 



GLEB. 



uiyiii^ed by Google 




L/iyiiized by Google 



* ♦ 



YAROPOLK. 



TfAROSLAF. VUTCHK.SLAF. 
f iioa. f KoS. ) 



lALFIUDA 

: V»évolfHl, 
(tilch. petit- fili 



•ASSSE 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



BOUS. 



BONAN. 



IGOR. 
tu47. 



SVIATOSLAF. 
fiiOS. 



OLEG. 
gendre <le ftoa- 

li>lnf M^lisla- 

Mlrl, :|.' V„,,,_ 

leri»k , lUdric i 
Agathe, 
t 



SVIATOSLAF-BORIS. 
1185. 



V^VOLOD. 



IGOR.GEOBGE. 



VLADIMIR, 
■f lan. 



VLADIMIR, 

£1x1^ du 
aaKonu 
dMlu 

1119. 



ROMAN, 
lua. 



UUASLAF. VSÊVOLODw 



SVIATO.SLAF, 
gendre de Raiià. 
imS. 



OLEG. 



OLEG-PAUJL. 
1136. 



r 



H06TISLAF. 



H*, ix. 



'Binfet Kolonian , 
rpi de Hongrie. 



BORIS, 
niarii' h une pjirnte 
de Al iiiiirl , cnipe- 
lew «lu CuusUtuti- 
BOfle. 

11% 



l tir lille 

qui I Jl(;Msr Vsi - 

voit«l Daviilo- 
»i«cli, pcui-fils 
d'Ignr, arritre- 

peût-lib d'Y*. 
naluf-l^Grind 




MARIE .^iv . . 
marte* an filade "Jt *. ' 



tnEinpcttw de 




VSÉVOLODC. 



' KOLUALAlf, 
gomarnew 8e u- 



Une fin. 



^ ... ^ , ^. KIPHROSINF- Une 

■ilMàlalilLMl.' 3 "lario.' ,i 'i.iros- . p..i,.,- < .i ,»a. n3 maria i 



l'CRiir de Can- . 



JEAN. VLADIMIR, f 

t iiA lias, ■ 



Mi>lU>LAt-L|£-MlJ£ 



IVAW. 



Digitized by Google 



• » 




»* ..mm 



! 

I 



Digitized by Google 



I 



K 



MSTISLAF-LE-BRAVE. 
«pooM te aile 4« GM> dt 
Kétun.) 



MSnSLAt. VLADIMUH DAVID 
LL RH WE. deMoC de Tam- 
isai. I pUM, 
I I uS», 



IlLl. Luelilic. 

uéfc tl W- 
leutHlrc 
Netakf. 



YAH( ).M, AF, 
Ku)jlir<<>iu. 



L IL h ..,.-Cl» 
d'iùifhnuie. 



Digitized by Google 




Digitized by Google | 



LEAU 

|G£S DE GALITGH. 

\ 



GENDRE DE BOLESLAS ( à la bouche de travers 
[LOGNE. 



I**'- VSÉVOLOD. 

dcBcb. 



"ALEXAHME^ HtLtNE VSÉVULOD. 

tiiuir - le- 



aUO. GRÉMISLAVA, ANASTASIE. ii^ 
i à nne iWtflM à LMhk»- BUrUt à Bok»> 
daGcor- In - Hm i i ludtMaMrit, 

((le . Cl m mcanàn 

norrs ;i Dniilii, 

boyard hoa- 



JLDIMIR-JEAN. OLGA. 
1 1389. ta^^b 



4 -Anf' 



Digitized by Google 



. 1 



• » I \ 



■ * 



: t 



• • • 



qu! r'ponic 
le Gl> d*A - 
Icxi», citi- 
l'rrrur cic 



KUFUAQSINE^ ' GOUISLAVA.- 



I* 



• V 



> » 



4 %^ f 



J 



» .■ 



uiyiiized by Google 



PRONSK. 
>. 



8V1AT0SLAF TOURI 



VLADIMIB." 
t«i6i. . 



YOLW 
4e Moaran. 
t «tS. 



t^LADlMlR. DAVID, 
t »«<. t ip». 

YOURI. 



YAROSLAF. 



TOURL VASSaj. 
f t35i. 



uiyui^ed by Google 



Digitized by Google 



♦ 



1 » • - • 



L ET DE M06G0U. 



.YAROSf.AF. MICHEL. SVIATOSLAF. VSfevOLOD- 

t iiOS. I Ic-Gnad. 



Un.- fillr. 



SUftlS. YOURL, YAilUSLAF-FÉ(NX>R. GLÈB. yJUAOlMUL SViATO^LAF. JF.AN 



t 1189. j . _ prvroicc qct •■'«■ '.«■«' 



CONF I A MIN ATKAHASB. DANIEL. MlCHeL.' 'TAI«0SL4(f'^ : 
deGttlitch. le premier doi " 

fiiaee» de Twi 



■V. • 



• " * » 



«NI"., AlUAKASE. . 1 

I • . 



JEAN 11. . A^DRE. . '' . • 

J I 

._ iBAlT." - VLADl 



tÉ:- heruc. iëan. o» sxAirnir. . 



A>\F., 
.mnicc à Manuel , 

deOentientiDupU. 



VLADIMIR. . • . 



• 3 



"V. 



V 



• • * - * 



L/iyiiizâd by Google 



bigiiizea by ^OOgle 



Digitized by Google 



